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AUTHENTIQUE 


De  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Do-^ 
MI  N  GUE  avant  et  après  le  départ  forcé 
de  V Assemblée  coloniale^  composée 
de  85  membres  j  sur  le  vaisseau  de 
guerre  le  Léopard^  commandé  par 
M.  de  Santo-Dominguo  y  créole  d^ 
cette  isle,  et  bon  patriote  ; 

Avec  la  correspondance  des  sieurs  de  Pcynier;» 
gouverneur,  Coutard ,  et  autres  comman- 
dants et  officiers  tant  de  terre  que  de  mer,' 
ennemis  des  colons  patriotes ,  interceptée  pac 
Tactivité  de  FAssemblée  Coloniale  et  de$ 
Municipalités  de  Saint-Domingue.; 
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(  1  )  Ce  comité  y  rempllssoit  en  même  temps  les  foiiè^ 
lions  de  comité  paroissial. 


RELATION 

V      AUTHENTIQUE 

D^  bout  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Do- 
mingue avant  et  après  le  départ  forcé 
de  r Assemblée  coloniale. 


*Du  9  août  1790» 


N 
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ou  s  nous  trouvons  dans  les  circonstances  les 
lus  alarmantes  :  la  colonie,  après  avoir  gémi  sous 
e  joug  du  despotisme  ministériel  et  des  adminis- 
trateurs qui  en  étoient  les  agents,  avoit  cru  pou- 
voir participer  à  l'heureuse  régénération  dont  la, 
France  venoit  d'éprouver  les  effets  bienfaisants. 
liCS  parties  du  nord  et  du  sud  de  cette  isle  avoient 
formé  des  assemblées  provinciales  au  Cap  et  aux 
Cayes;  celle  de  l'ouest  avoit  choisi  un  comité  pro- 
vincial au  Port-au-Prince  (1).  Il  s'étoiten  outre  éta- 
bli, dans  les  diverses  paroisses,*des  comités  pour  en 
représenter  les  communes  ;  les  anciennes  milices 
s'étoient  fondues  en  troupes  patriotiques;  enfin 
les  trois  parties  de  la  colonie  avoient ,  de  concert, 
arrêté  la  convocation  d'ime  assemblée  coloniale  ; 
les  membres  nommés  par  les  paroisses  s'étoient 
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tennis  dans  la  vîîle  de  Saint-Marc  îe  25  mars  der^ 
nier,  et  s'ëtoient  constitués ,  le  14  avril  suivant, 
assemblée  générale  de  la  partie  francoise  de 
"Saint-Domingue, 

Le  sieur  Barbé  de  Marbois ,  intendant ,  étoit 
parti  pour  France  aux  premières  nouvelles  de  la 
révolution.  Le  comte  de  Peynier,  gouverneur  gé- 
néral, homme  sans  caractère ,  variant  chaque  jour 
dans  sa  conduite  lorsqu'il  est  livré  à  lui-même,  ou 
cédant  à  Fimpulsion  de  ceux  qui  rapprochent , 
avoit  perdu  dans  le  sieur  de  Marbois  son  conseil 
et  son  guide.  Dans  cette  position,  il  avoit  paru 
se  tourner  du  côté  des  citoyens,  et  avoit  assisté 
plusieurs  fois  aux  séances  du  comité  provincial 
de  louest,  après  avoir  prêté  solemnellement ,  le 
iî5  janvier,  le  serment  de  ne  jamais  faire  mar^ 
cher  les  troupes  contre  les  citoyens ,  si  ce  n'est  à 
la  réquisition  des  officiers  municipaux ,  ou  du 
comité  à  leur  défaut.  Il  avoit  ensuite  reconnu  la 
légalité  de  l'assemblée  générale,  s'y  étoit  rendu  le 
29  avril ,  y  avoit  fait  sa  profession' de  foi  de  con- 
courir ateè  elle  au  bien  de  la  colonie  par  tous  les 
moyens  qui  dépendoient  de  lui. 

Pendant  qu'elle  s'enoccupoit,  le  décret  rendu, 
le  8  mars^  par  l'assemblée  nationale  concernant 
les  colonies',  etôil:  parvenxi  à  Saint-Domingue, 
Ce  décret  y  avoit  excité  la  reconnoissance  géné- 
rale pour  la  protection  et  la  sauvegarde  accordées 
aux  propriétés  des  colons  :  mais  il  laissoit  encore 
^,^^'^^^^^P  ^  clesirer  pour  eux  ;  la  crainte  que  les 
alarmes  qui  l'avoient  nécessité  ne  se  renouvellas- 
sent  sous  les  législatures  suivantes,  la  différence 
4esiieu;ij  du  climat  ^  des- propriétés  et  du  geior® 
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3e  population  ,  leur  démontroîent  la  nécessite  de 
faire  eux-inêmes  les  loix  snv  leur  régime  intén'eur,] 
■  Ces  vérités  avoient  été  déjà  senties  par  rassemblée 
générale ,  et  avoient  donné  lieu  à  son  décret  du 
28  mai,  qui  £i^e  les  bases  constitutionnelles  à^^ 
la  partie  françoise  de  Saint-Domingue  et  les  en- 
voie à  l'acceptation  de  l'assemblée  nationale  el 
du  roi. 

Ce  décret,   que  Ton  peut  regarder  comme  ï® 
boulevard  des  propriétés  de  Saint-Domingue, 
servit  de  prétexte  à  l'insurrection  de  l'assemblée 
provinciale  du  nord ,   qui ,  depuis  son  établisse- 
ment ,  s'étoit  emparée  de  tous  les  pouvoirs  et  am>' 
bitionnoit  une  suprématie  sur  tout  le  reste  de  la 
colonie.  Cette  assemblée,  composée  en  partie  de 
gens  de  rohe^  avoit  eu  beaucoup  à  se  plaindre 
d'un  décret  de  l'assemblée  générale  ^.  du  14  mai  > 
qui  réformoit  des  abus  criants  dans  l'ordre  judi- 
ciaire. Le  vrai  moyen  pour  en  anéantir  l'effet  étoiÊ 
de  s'opposer  à  ce  que  la  colonie,  fît  ses  loix  sursoit 
régime  intérieur.  Le  décret  du  8  mars  fut  donc 
mis  en  avant,  et  dès  lors  l'assemblée  du  nord 
n'épargna  rien  pour  faire  dissoudre  rassemblée 
générale  :  elle  crut  en  avoir  trouvé  les  moyens  dans 
le  décret  de  l'assemblée  nationale,  du  28  niars> 
qui  laissoit  au  choix  des  paroisses  dans  les  colo- 
nies de  confirmer  ou  d'annuller  leurs  assemblées 
coloniales.  Tout  fut  mis  en  œuvre  auprès  des  pa-^ 
roisses  de  Saint-Domingue  lorsqu'elles  se  convo- 
quèrent à  cet  effet;  arrêtés  ,  imprimés  qui  dénoîi* 
cent  l'assemblée  générale  comme  opposante  aux 
décrets  de  la  nation ,  lettres  séduisantes  ,  envoi  it 
commissaires  ^  rien,  ne  fut  oublié.  Mais  non  seu  le  - 
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(  ^  ) 
tnent  ces  efforts  ont  été  vains ,  et  rassemblée  gé- 
nérale a  été  confirmée,  à  la  très  grande  majorité 
des   paroisses    (confirmation  proclamée  par    le 
comte  de  Peynier  le  i3  juillet),   mais  encore  la 
plupart  des  paroisses  du  nord  ont  retiré  les  dépu- 
tés qu'elles  avoient  auprès  de  l'assemblée  provin- 
ciale. Celle-ci,  pour  se  renforcer ,^ s' étoit  liguée 
avec  le  pouvoir  exécutif,  qu'elle  s'étoit  d'abord 
subordonné,  mais  auquel  ejle  se  subordonna  à 
son  tour.  Le  comte  de  Peynier ,  qui ,  dans  le  prin- 
cipe ,  avoit  vu  avec  étonnementles  entreprises  de 
rassemblée  provinciale  et  les  avoit  dénoncées  au 
ministre  de  la  marine  (sans  néanmoins  déployer 
contre  elle  les  forces  qui  étoient  entre  ses  mains  )  , 
ilatté  ensuite  par  celle  ci,  se  laissa  bientôt  aller  à 
ses  insinuations.  Mais  ce  gouverneur,  en  mani- 
festant des  sentiments  contraires  aux  vues  de  Fas- 
semblép  générale ,  se  contentoit  alors  de  les  désap- 
prouver, s'en  rapportant  à  ce  qui  seroit  décrété  à 
cet  égard  par  l'assemblée  nationale. 

Le  décret  du  8  mars  autqrisoit  l'assemblée  cq- 
îoniale  à  établir  les  municipalités  d  après  les  dé- 
crets de  rassemblée  nationale  ,  ^vecies  modifica- 
tions que  les  convenances  locales  exigeroient  : 
l'assemblée  génére^le  avoit,  d'après  ce  principe, 
rendu,  le  20  mai,  un  décret  portant  organisation 
des  municipalités  à  Saint-Domingue  ;  celle  du  Cap , 
établie  précédemment  par  l'assemblée  provinciale 
du  nord,  fut  confirmée  en  par  eU^  se  conformai^t 
à  la  nouvelle  organisation. 

Dans  le  mois  de  juin  suivant,  arrive  à  Saîri^ 
Doraingue  le  sieur  du  Plessis  Mauduit,  colonel 
du  régiment  du  Port-au-Prince ,  homme  ambi- 
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tîeux,  entreprenant,  que  les  papiers  publics  clé 
France  ont  peint  comme  ennemi  de  la  révolution , 
et  qu'un  voyage  récennnent  fait  à  Nice  et  à  Turin 
avoit  rendu  très  suspect.  Avec  de  l'adresse  et  du 
manège ,  il  s'empare  bientôt  de  l'esprit  du  gouver* 
neur,  qui  change  encore  de  plan  d&  conduite. 
Dès  ce  moment ,  le  comte  de  Peynier ,  stimulé 
par  le  sieur  Maudnit ,  non  seidement  heurte  de 
front  tous  les  travaux  de  l'assemblée  générale  et 
refuse  de  faire  mettre  à  exécution  le  décret  même 
des  municipalités ,  mais  encore  il  déclare  haute- 
ment ,  et  dans  des  écrite  imprimés ,  qu'il  va  prendre 
des  mesures  pour  réprimer  les  écarts  des  représen- 
tants de  Saint-Domingue )  et  s'annonce  commQ 
dépositaire  de  la  "volonté  publique. 

Ces  mesures  se  manifestèrent  bientôt  dans  îa 
ville  du  Port-au-Prince.  Lors  de  l'assemblée  dé; 
paroisse,  du  i3  juin /qui  a  maintenu  l'assemblée^ 
générale ,  l'église  où  se  tenait  la  séance  avoit  été 
investie  par  des  soldats  armés.  Le  sieur  Coustard  ^ 
commandant  en  second  (i),  à  la  tête  de  l'état 
major  et  des  officiers  du  régiment ,  entouré  d'of- 
ficiers de  justice,  de  commis  des  bureaux  du  gou- 
vernement et  de  l'intendance,  de  gens  attachés  à 
l'administration  et  tous  à  la  solde  du  public ,  avoit 
voulu  se  rendre  maître  de  la  délibération  :  mais  la 


(  1  )  Le  sieur  Coustard  ne  se  ressouvenoit  pas  sans  daa=< 
leur  qu'il  avoit  été  mandé  par  l'assemblée  générale  en 
raison  d'abus  d'autorité  dont  il  étoit  accusé,  et  avoit  été' 
obligé  de  çomparokre  à  la  barr«  de  l'afsefljblée  le  26  avril 
|)récé4eiit« 
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Fermeté  du  comité  provincial ,  aidé  des  citoyens,' 
dont  les  droits  étoient  si  ouvertement  attaqués , 
ëtoit  parvenu  à  expulser  cette  faction ,  qui  cepen- 
dant ne  s'endormit  pas ,  ainsi  qu^on  va  le  voir. 

La  plus  grande  partie  des  paroisses ,  donnant 
ïine  adhésion  formelle  aux  travaux  de  rassem- 
blée générale ,  mettoient  d'elles-mêmes  à  exécu- 
tion son  décret  portant  établissement  des  muni- 
cipalités ,  et  affermissoient  ainsi  la  régénération 
publique.  Les  officiers  municipaux  étoient  déjà 
nommés  dans  plus  de  la  moitié  de  Visle.  La  coa- 
lition formée  entre  le  gouverneur  et  l'assemblée 
provinciale  du  nord  se  manifesta  alors  de  la  ma- 
nière Ja  plus  authentique.  Le  gouverneur  s'étoit 
xefusé  à  rétablissement  des  municipalités.  L'as- 
semblée du  nord  forme  ,  à  son  tour ,  le  hardi  pro- 
jet de  détruire  Ja  municipalité  du  Cap  ,  dont  leg 
snembres ,  choisis  par  le  peuple,  n'avoient  d'autre 
crime  que  de  recevoir  avec  respect  les  procès  ver- 
baux de  l'assemblée  générale.  Elle  persuade  aux 
citoyens  de  cette  ville  que  la  municipalité  est  uu 
i::oY\)^  despotique  ^  et  que  le  peuple  a  le  droit  de  l'a-? 
Iiéantir.  Les  intrigues  de  l'assemblée,  ses  éniissai- 
res  envoyés  dans  tqus  les  districts ,  les  manœuvres 
des  agents  des  pouvoirs  exécutif  et  judiciaire^ 
parviennent  à  renverser  l'édifice  sur  lequel  l'as- 
semblée nationale  a  assis  la  régénération  du  peu* 
pie  françois»  Parvenir  au  même  but  dans  le  reste 
de  la  colonie ,  c'étoit la  replonger  dans  les  fers  du 
despotisme  qu'elle  venoit  de  secouer  s  mais  cet 
«iéyènement  i\e  pouyoit  avoir  lieu  dans  les  circon- 
^taiice^  mêmes  ot^  les  paroisses  montroient  de 
i'gizergiej  §aii§  que  le  feu  de  la  guer4:e  civile  no 
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8'allumât.  Les  horreurs  de  Ja  guerre  civile  entraî* 
noient  la  destruction  de  la  colonie,  et  la  destruc- 
tion d'une  colonie  dont  les  cultures  et  le  com- 
merce tiennent  à  Texistence  de  six  à  huit  millions 
de  François  portoit  un  coup  fatal  au  royaume. 

Tel  ëtoit  le  projet  de  contre  -  révolution  que  les 
suites  ont  manifesté.  La  municipalité  ailoit  inces- 
samment s'établir  au  Port-au-Prince,  et  le  comité 
provincial  avoit  indiqué  pour  le  premier  de  c& 
mois  l'assemblée  de  paroisse  qui  devoit  en  nom- 
mer les  officiers.  On  cherche  aussitôt  à  en  imposer 
aux  citoyens  :  sous  prétexte  d'exercer  les  troupes , 
le  colonel  Mauduit  leur  fait  faire  journellement 
des  promenades  militaires  dans  les  rues  ,  leur  fait 
charger  les  armes  avec  affectation  devant  les  ci- 
toyens ;  des  patrouilles  menaçantes ,  des  canons 
dirigés  sur  la  ville  et  sur  les  avenues ,  toutes  les 
poudres  transportées  dans  les  casernes  ,  des  corps- 
de-garde  placés  dans  différents  postes  et  notam- 
ment dans  la  maison  du  colonel,  tout  annonce 
qu'on  veut  soumettre  l'opinion  par  la  force  des 
armes  ;  le  particulier  ne  peut  plus  paroître  dans 
les  rues  sans  être  exposé  aux  insultes  du  militaire. 
Le  gouvernement  rallie  alors  sous  sa  bannière 
une  cohorte  composée  de  membres  du  conseil  su- 
périeur et  autres  officiers  de  justice ,  de  commis 
des  bureaux,  de  gens  attg^chés  à  l'administration,, 
d'hommes  en  un  mot  qui  ont  tout  à  perdre  dans  le 
nouvel  ordre  des  choses.  A  ceux-là  se  joignent 
quelques  citoyens  abusés  par  la  promesse  des 
grâces  ministérielles ,  ainsi  que  quelques  commer- 
çants a  qui  l'on  persuade  que  le  gouvernement 
peut  seul  leur  faire  payer  ce  ^ui  leur  est  dû ,  €t 
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■miolqne  tons  ces  particuliers  fussent  classés  dans 
les  districts  du  Port-au-Prince  et  enrôlés  sous  les 
drapeJ|î3X  patriotiques,  le  gouverneur,  au  mépris 
des  décrets  de  rassemblée  nationale^  autorise  cette  nou- 
velle corporation  qui  prend  le  nom  de  volontai- 
res, avec  la  marque  distinctive  d'un /?6>/72^!7o/2  blanc 
au  chapeau  ;  il  fait  arrêter  par  six.  grenadiers  le 
tambour  major  des  tronpes  patriotiques ,  qui ,  par 
ordre  do  comité  provincial,  pubiioit  un  arrêté 
portant  défense  à  tout  citoyen  de  quitter  5es  dra- 
peaux pour  former  aucune  corporation  (i).  L^ 
colonel  Mauduitj  A  la  tête  d'ane  compagnie  de 
son  régiment,  protège  la  maison  où  les  prétendus 
Tolontaires  s'assembloient  pour  leur  formation  : 
il  y  est  admis,  et  assiste  kuri  serment  insidieux^si^ 
gnal  de  la  guerre  civile. 

Pendant  qu'au  Port-au-Prince  ,  pour  intimî- 
3er  les  citoyens  ^  on  fait  des  préparatifs  hostiles  , 
une  autre  arme  bien  plus  dangereuse  est  em- 
ployée contre  les  représentants  du  peuple.  La 
calomnie  enfante  dans  les  casernes  une  dénon- 
ciation qui  livre  les  chefs  du  comité  au  pouvoir 
judiciaire ,  à  ce  même  pouvoir  armé  contre  les 
citoyens.  Deux  soldats  ,  encouragés  par  V appât 

rr  1^1 «ail— m i.iiii,.,. ,.-i,j._u_ii Il       I  .  1 

(  1  )  Il  est  à  observer  que  cet  arrêté  avoit  été  pris  dans 
îe  mois  de  man?  précédent,  et  q\^&  le  gouverneur  as  sis  toit 
il  la  séance  du  co^nité  où  il  a  été  pris.  Le  même  gouver- 
îieur  avoit  coopéré  à  la  formation  des  districts  en  leur  fai- 
sant délivrer  des  armes  du  magasin  du  roi.  Il  avoit  ensuite 
assisté  à  la  bénédiction  des  drapeaux.  Les  registres  àx\ 
tfomité  provincial  attestent  ces  faits. 
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'de  leur  rongé  et  d'une  somme  d'argent,  décla* 
reiit  qu'il  existe  iiu  complot  pour  faire  déserter 
Je  régiment  et  assassiner  les  sieurs  de  Peynier  et 
Maiidiiit ,  et  le  président  du  comité  est  annoncé 
comme  chef  de  la  trame.  Le  colonelle  dénonce 
an  gouverneur  et  le  gouYcrneur  au  ministère  pu- 
blic.   On   instruit  la   procédure   avec  appareil; 
mais  le  président  du  comité  provincial  à  qui  oiî 
vouloit  inspirer  de  la  terreur  et  faire  prendre  la 
fuite,  déconcerte  par  sa  fermeté  les  calomma- 
leurs  ;  il  ne  leur  reste  plus  que  la  honte  d'une 
entreprise  «ans    succès  ,  et  le   colonel   est  con- 
traint de  justiiier,  par  la  voie  de  la  gazette,  la 
promesse  qu'il  avoit  faite  par  écrit  aux  deux  sol- 
dats de  leur  congé  et  d'une  somme  d'argent  (i). 

Cependant  les  paroisses  s'alarment  àes  prépa- 
ratifs'hostiles  Mts  au  Port-au-Prince;  plusieurs 
s'arment,  d'autres  font  éclater  leur  indignation. 
Il  suffit  de  rapporter  Tarrêté  de  la  commune  au 
Petit-Goa,  du  19  Jinllet.  Après  avbir  présenté 
le  tableau  énergique  de  ce  qui  se  passe  ,  la  corn» 
ïiiune  ajoute: 

ce  Les  projets  du  comte  de  Peynîer  ont  éclaté , 
ce  et  ce  sont  nos  concitoyens  du  Port-au-l'rinç@ 
«  qui  doivent  être  les  premières  victimes  de  sa 
«  fureur  insensée.  Soutenu  dans  ses  noirs  deS- 
cc  seins  par  un  de  ces  vils  suppôts  des  aristocra- 
te tes ,  qui  en  France  avoient  juré  la  perte  de  la 
«  monarchie  ,  par  celui  qui  promet  toit  la  des- 


(  1  )  Les  affiches  américaines  'rapportent  l'écrit  conte* 
jpiant  la  promesse ,  et  la  justiRcatiûiî  du  colonel. 
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«ç  triîction  de  l'assemblée  nationale  (i) ,  par  celui 
«<  que  la  France  a  vomi  de  son  sein,  et  qui  après 
ce  avoir  été  long- temps  fugitif  à  la  suite  du  Comte 
««  d'Artois ,  est  revenu  dans  cette  colonie  avec 
«c  un  des  officiers  de  ce  Prince. 

cc^  Ce  sont  ces  hommes ,  c'est  le  comte  de  Pey- 
ic  nier  et  le  sieur  Mauduit  qui  ont  juré  notre 
ce  perte  ;  ce  sont  eux  qui  ont  déclaré  la  guerre  à 
«t  la  partie  françoise  de  Saint-Do^ningue  ;  ce  sont 
ce  eux  enfin  qui  ont  annoncé  qu'ils  avoient  des 
ce  moyens  sûrs  pour  nous  ramener  à  la  raison , 
ce  c'est-à-dire  pour  nous  asservir  de  nouveau  à  la 
ec  verge  du  despotisme./ 

ce  D'après  toutes  ces  considérations ,  la  com* 
se  mune  dénonce,  au  peuple  françois ,  à  Tassem- 
ce  blée  nationale  et  à  l'assemblée  générale  de  la 
ce  partie  françoise  de  Saint-Domingue ,  comme 
ce  coupables  de  lèse  -  nation  ,  de  soulèvements , 
ce  de  divisions  intestines ,  de  calomnies  atroces 
te  contre  les  représentants  du  peuple  françois  de 
«  cette  isle  ,  d'usurpations  sur  les  droits  de  taus 
«e  les  citoyens ,  de  préparatifs  hostiles  contre  les 
<c  habitants  de  la  ville  du  Port-au-Prince ,  dans 
«e  laquelle  sont  ret^ranchées  les  troupes  soldées  , 
ce  grossies  d'une  soi-disante  corporation  sous  le 
ce  nom  de  volontaires  ,  qui  insultent  et  outra- 
te  gent  de  concert  et  à  la  tranquillité  publique , 
«  et  enfin  comme  enhemis   publics  les   sieurs 


(  1  )  Cec^  a  trait  à  un  propos  attribué  au  colonel  Mau* 
<âuit,  et  mentionné  dans  le  ïi°  40  des  Révolutions  de 


(  i3) 

^c  Comte  de  Peynier  et  Mauduit  et  leurs  fauteurs  ^ 
c<  complices  et  adhérents  ,  et  déclare  la  com.» 
c<  mime  les  rendre  responsables  de  tous  les  évé- 
«  nements  qui  pourroient  résulter  de  leurs  entre* 
«  prises  dans  la  contre-révolution  qu'ils  annon- 
ce cent  vouloir  opérer  dans  toute  la  partie  fran- 
«  çoise  de  Saint-Domingue  ». 

Pendant  que  les  préparatifs  hostiles  se  fai* 
soient  ,  le  colonel  Mauduit  h'oublioit  aucun 
moyen  de  s'affectionner  les  soldats  du  régiment 
qu'il  vouloit  rendre  les  instruments  du  projet 
qu'il  méditoit.  Le  ym  répandu  à  grands  flots 
dans  les  casernes  ;  des  repas  fréquents  auxquels 
étoient  appelles  les  canoniers  et  équipages  des 
bâtiments  du  roi  ;  des  orgies  auxquelles  le  colo- 
nel présidoit  et  qu'il  encourageoit  ;  des  lectures 
de  pièces  supposées  ,  faites  pour  enflammer  l'i- 
magination des  troupes  :  tous  ces  moyens  con- 
duisirent au  but  qu'il  s'étojt  proposé  de  leur 
faire  faire  en  chartre  pi^wét  un  nouveau  sert- 
ment  dont  les  termes  n'ont  été  connus  que  par 
la  dénonciation  faite  à  l'assemblée  générale  par 
un  sergent,  un  caporal  et  une  partie  du  déta- 
chement en  garnison  à  Saint-Marc.  Ces  militaires 
se  présentent ,  le  2.6  juillet ,  à  l'assemblée  géné^ 
raie ,  lui  dénoncent  que  les  sieurs  de  Ligneris , 
capitaine  du  régiment  ,  et  Brunet  la  Raque  , 
lieutenant,  se  sont  transportés  du  Port-au-Prince 
aux  casernes  de  Saint-Marc  ,  et  ont  voulu  y  fairii 
prêter  au  détachement  le  serment  suivant  : 

«  Je  jure  au  nom  de  l'honneur ,  par  tout  c® 
«  qu'il  y  a^de  plus  sacré,  d'être  fidèle  à  la  na-^ 
«;  ti,oii^  à  fa  Joi  et  au  roi ,  d©  ne  jaî^sais  gfeâ.a4oaaki« 
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«  ner  les  drapeaux  du  régiment  et  de  ne  reçoit^ 
*«  noitre  en  rien  V assemblée  coloniale  ni  les  mu-- 
•c  nicipalibés\  consentant,  si  je  manque  au  pré- 
^  sent  serment ,  d'être  réputé  traître ,  de  passer 
k  par  un  conseil  de  guerre  et  à^ être  pendu  ^•>i 

Cet  attentat .  excite  l'indignation  générale  de 
l'assemblée  qui  en  renvoie  la'  poursuite  au  tri- 
bunal de  justice  ,(i);  mais  toutes  les  macliina- 
tions  qui  se  trament  lui  font  sentir  en  même 
temps  que  la  colonie  est  perdue  si  les  troupes 
payées  par  elle  en  consacrées  à  sa  défense  in- 
térieure sont  employées  contre  les  citoyens  ,  et 
refusent  de  marcher  à  la  réquisition  des  muni- 
cipalités. L'exemple  de  la  généreuse  milice  pa- 
risienne lui  devient  utile.  Par  uii  décret  elle 
change  l'organisation  des  régiments  du  Cap  et 
du  Port-au-Prince  ,  qu'elle  convertit  en  gardes 
nuiionales  soldées  avec  une  augmentation  de 
paie.  La  connoissancé  de  ce  4écret  répand  l'allé- 
gresse dans  le  détachement  de  Saint- Marc ,  qui 
^'enrôle  aussitôt  sous  la  nouvelle  dénomination. 

Cet  acte  de  vigueur  déconcerte  un  instant  les 
projets  du  gouverneur  ;  il  assemble  son  conseil 
composé  des  sieurs  Cous  tard  ;  Mauduit  ;  de 
Coumoyer,  lieutenant- colonel  du  régiment  ;  de 
la  Merveillere,  directeur  des  fortifications;  de 
la  Galissonniere  ,  commandant  des  forces  na- 
:vales  ;  et  de  la  Jaille ,  commandant  de  la  frégate 


(  1  )  Le  fomiulaire  du  serment  et  la  dénoneiation  ont 
^té  remis  au  procureur  du  roi  de  Saint-Marc,  (^ui  en  a 
lexidu  pkijite  pardevaat  lâ  §éaéchaus§é§.. 
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V engageante  (i).  Ce  conseil  décide  qu'il  n'y  m 
pins  de  temps  à  perdre.  L'exemple  du  détache- 
ment de  Saiiit-Marc  pouvoit  et  devoit  entraîner 
le  surplus  du  régiment ,  Ini  en  dérober  la  nou- 
velle ,  le  faire  marcher  sans  délai  contre  les  ci- 
toyens pour  raccoutumer  à  en  verser  le  sang  ^ 
attaquer  le  comité  provincial  et  les  gardes  na- 
tionales des  districts  ;  les  vaincre  par  le  fer  et 
le  feu  ,  et  forcer  ceux  qui  échapperoient  au 
carnage  à  se  soumettre  à  l'ancien  régime  ;  faire 
marcher  le  régiment  du  Cap  et  les  stipendiaires 
de  l'assemblée  du  nord  contre  l'assemblée  géné- 
rale ;  la  dissoudre  ;  se  saisir ,  s'il  est  possible  .^ 
des  représentants  de  Saint-Domingue  ;  aller  en- 
suite de  municipalité  en  municipalité  ,  les  anéan- 
tir toutes;  combattre  les  citoyens  courageux; 
qui  tenteroient  de  s'opposer  aux  efforts  du  des- 
potisme ;  mettre  ainsi  la  colonie  en  combustion. 
Voilà  le  plan  que  des  lettres  inùerceptées  prou- 
vent avoir  été  concerté  entre  le  gouverneur  ,  les 
différens  commandants  du  Cap ,  du  môle  et  les 
officiers  de  la  marine  royale ,  au  mépris  de  leul-s 
serments  ,  de  ne  jamais  employer  contre  les  ci- 
toyens les  troupes  qui  sont  sous  leurs  ordres. 

Tout  fut  disposé  pour  se  saisir  d'abord  du 
comité  provincial  de  l'ouest  et  anéantir  les  gardes 
nationales  des  districts  du  Port-au-Prince.  Le 
sieur  de  la  Galisonniere  promet  les  secours  du 


(  i  )  La  connoissance  de  ce  conciliabule  a  été  acquis© 
par  riiiterceptioa,  de  plusiieurs  lettre^  dQ  M,  de  Pejruiei:  aa 
iîiiuistfe. 
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vaisseau  le  léopard  et  de  la  frégate  Y  engageante  ^ 
îiionillés  clans  la  racle  du  Port-au-Prince  :  des 
canoniers  et  des  hommes  armés  dévoient  se  ren- 
dre dans  les  difïerens  forts  de  la  ville.  Le  plan 
d'attaque  écrit  de  la  main  du  sieur  de  France, 
lieutenant  de  vaisseau,  a  été  trouvé  à  bord  du 
léopard  ^  dans  les  papiers  du  sieur  de  la  Galis- 
sonniere.  L'équipage  de  ce  vaisseau  n'avoit  pas 
vu  sans  effroi  tout  ce  qui  se  tramoit  depuis 
quelques  jours  contre  la  ville,  il  avoit  refusé 
d'assister  aux  orgies  des  casernes  ,  auxquelles  il 
avoit  été  invité  ;  il  avoit  résisté  aux  instances 
même  que  son  capitaine  lui  faisoit  à  cet  égard  (i), 
et  avoit  annoncé  assez  hautement  qu'il  ne  se 
prêîeroit  jamais  à  aucun  acte  d'hostilité  contre 
les  citoyens  qu'il  secourroit  au  contraire  de  toutes 
ses  forces. 

Le  sieur  de  la  Galissonniere  ne  fat  pas  peu 
surpris  de  ces  dispositions  de  l'équipage,  et  aussi- 
tôt de  concert  avec  le  gouverneur,  il  prend  le 
parti   d'éloigner  le  vaisseau  du  Port-au4^rince  ; 


(  1  )  Extrait  d'mie  lettre  interceptée  ,  écrite  le  28  juillet 
par  M.  de  la  Jaille  à  M.  d'Hector  :  «  Les  grenadiers  et 
K  chasseurs  du  régiment  voulurent  rendre  auxcanonniers 
ce  des  bâtiments  du  roi  l'honnêteté  qu'ils  avoient  reçue 
ce  de  ceux  de  V Engageante  :  ils  invitèrent  à  leur  fête  les 
ce  canonniers  de  la  Levrette,  du  Curieux  et  du  Léopard  ; 
«  ces  derniers  seuls  refusèrent,  quelque  instance  qui  leur 
.«  en  fût  faite  par  leurs  cam^Ta.dQ$  et  par  M.  de  la  Galis". 
Il  sonniere  lui-même,  » 


mal 


(17) 
les  citoyens  de  cette  ville  en  instruisent  l'assem- 
blée générale ,  et  la  supplient  de  retenir  le  vaisseau 
pour  garantir  la  ville  de  l'oppression  dont  elle 
est  menacée,  ce  Par  un  décret,  rassemblée  gêné- 
«  raie  requiert ,  au  nom  de  Thonneur ,  du  pa- 
«  triotisme,  de  la  nation,  de  la  loi^  du  roi,  et 
<c  particulièrement  de  la  ])artie  Françoise  de  Saint- 
ce  Doiningue,  rofficier  commandant  le  vaisseau 
ce  le  Léopard  ,  de  ne  point  quitter  la  rade  du  Port- 
ce  au-Prince ,  et  de  ne  pas  priver  la  partie  Fran- 
ce çoise  de  Saint-Domingue  ,  des  Forces  navales 
•c  destinées  à  sa  déFense  (  1  )  :>:>. 

Le  28  juillet  ce  décret  est  apporté  au  vaisseau 
par  deux  officiers  de  la  garde  nationale  du  Port- 
au-Prince  ,  commis  à  cet  eFFet.  Le  sieur  de  la  Ga- 
lissonniere  instroit  de  leur  mission  ,  les    Force 
de  s'éloigner  du  bord,  sans  y  monter,  en  disant 
au  caporal  qui  les  annonçoit  :   Chassez-moi  ces 
giieux~Ià.  (Ces  Faits  sont  constatés  tant  par  le 
procès-verbal  de  ces  commissaires,  que  par  celui 
de  Téquipage  du  vaisseau).  Mais  la  nouvelle  du 
décret  étoit  déjà  parvenue  à  l'équipage.  Celui-ci 
est  d  autant  plus  déterminé  à  y  obéir,  que    le 
même  jour  à  huit  heures  du  soir,  il  est  inFormé 
que  la  Frégate  V Engageante,   commandée  par 
le  sieur  de  la  Jaille,  vient  d'envoyer  au  FortLislet 
deux  canots  chargés  de  matelots  et  canoniers, 
armés  de  sabres  ,  pistolets  et  Fusils,  pour  renFor- 
cer  la  troupe  de  terre.  Le  sieur  de  1^   Galisson- 
niere  s'apperçoit  alors  que  tout  est  découvert  5  il 


i  i  )  Ce  sont  hs  termes  du  décret. 
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écrit  aussi  tôt  an  comte  cie  Peynier,  à  neuf  keu-r 
res  et  demie  du  soir,  a  Mon  général ,  j'attends  avec 
ce  impatience  d'être  à  même  de  donner  l'ordre 
ce  de  ç'irer  ^  yous  jugez  bien  que  je  ne  ledonne- 
«  rai  pas ,  si  je  prévois  être  formellement  déso- 
ce  béi;  toiU  serait  perdu.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
<c  lier ,  c'est  l'envoi  que  M.  de  la  Jailie  a  fait  de 
ce  quinze  hommes   au   fort  Lislet    qui    a    tout 
ce  ach&vé  de  perdre.  L'équipage  en  a  eu  connois- 
ce  sanceparun  canot  que  j'ai  été  obligé  d'envoyer 
ce  à  bord  de  la  frégate;  dès  lors,  il  a  pris  unani- 
mement  1  e    parti  de  reluser  d'appareiller.  Ne 
ce  prenez  aucunes  mesures  hostiles  dHci  à  de-^ 
ce  main,  etc.  y>.  La  copie   de  cette  lettre  a  été 
trouvée  dans  les  papiers  du  sieur  de  la  Galisson- 
niere,  ainsi  que  le  billet  suivant,  écrit  et  signé 
du  comte  de   Peynier,  daté  de  quelques    jours 
précédents  :  ce  Je  vous  prie,  mon  cher  la  Galis- 
cc  sonniere  ,  de  vous  rendre  à  terre  à  trois  heures 
ce  au  gouvernement ,  et  de  garder  votre  canot. 
ce  Vers  les  six  heures  du  soir,  vous  aurez  trois 
ce  canots  a  la  calle  de  l'horloge^  dont  deux  ar- 

CC   MES  SANS  qXJE  CELA  PAIIOISSE  ^:). 

Cependant  M.  de  la  Galissonniere ,  pour  vain- 
cre la  résistance  de  son  équipage ,  emploie  les 
prières ,  les  menaces  ,  et  lui  peint  le  comité  pro- 
vincial j  et  les  citoyens  des  districts ,  comme  des 
factieux  qui  veulent  se  rendre  indépendants.  L'é- 
quipage lui  répond  ;  ce  Si  le  comité  et  les  citoyens 
ce  veulent  se  rendre  indépendants ,  nous  devons 
ce  rester  pour  conserver  la  Colonie  à  la  nation  ; 
ce  si  au  contraire ,  on  veut  les  opprimer ,  nous 
S  encore  remn'^om leur  donaer  du  s^i 


(  19  ) 
ce  cours.  5i  Cette  réponse  ,  digne  d'être  consacr^Çi 
dans  riiistoire,    irrite  le    capitaine   et  plnsieui^ 
officiers  de  rëtat-major  qui  abandonnent  le  vais* 
«eau. 

Sa  résistance  ne  fait  que  retarder  d'un  Jour  les 
projets  hostiles  qui  se  tramoient  contre  le  co- 
mité provincial ,  et  les  citoyens  des  districts.  Oa 
prend  alors  des  mesures  contre  le  vaisseaij même; 
de  nombreux  détachements  sont  placés  sur  les 
forts ,  on  en  fait  lever  les  canons ,  on  apprête 
les  bombes  et  les  boulets  rouges  pour  les  diri- 
ger sur  le  vaisseau  (  i  ). 

Le  même  jour ,  29  juillet ,  arrivent  au  Port<^ 
au-prmce  ,  deux  citoyei^s  de  la  garde  nationale  de 
la  ville  des  Cayes:  ils  étoient  porteurs  d'un  pa« 
quets  da  comité  paroissial  de  cette  vide,  adressé 
an  comité  provincial.  Dans  ce  paquet,  étoient 
renfermées  des  dépêches  ministérielles ,  adressées 
an  comte  de  Peynier ,  et  récemment  arrivées  aux 
Cayes  ,  par  l'aviso  le  Serein  ;  \^s  circonstances 
avoient  déterminé  le  comité  à  prendre  connois* 
sance  de  ces  dépêches ,  et  n'y  ayant  trouvé  que  de$ 
nouvelles  satisfaisantes  en  date  des  11  et  12  juin,' 
il  s'étoit  empressé  d'en  envoyer  des  copies  au 
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(  1  )  Extrait  de  la  lettre  du  ^sieur  de  la  JaîIIe  à  M.  d'Hec- 
tor :  «  Je  vous  envoie  ma  billet  que  M.  de  Peynier  vient 
ce  d'écrire  au  capitaine  de  la  frégate  V Engageante^  qui 
«  s'occupe  dans  ce  moment  à  armer  des  gens  de  sort 
«  équipage  U  fort  V hletet  le  fort  Saint-Joseph ,  parce-* 
g  qu'pç.  cr|||it  uïie  coalitiott  eutre  te  vilk  et  le  vaï^^eaw.  ^ 
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comité  provincial ,  et  les  originaux  au  gouvea&» 
iieur ,  avec  expédition  de  son  arrêté  du  2.6  por* 
tant  que  ce  M.  le  général  Seroit  engagé  à  se  con- 
€c  former  aux  uues  pacifiques  de  notre  bon  roi  y 
€c  et  à  se  départir  des  faux  principes  qu'il  pa- 
€t  roît  avoir  adoptés  ,  et  dont  il  demeurera  per- 
ce soniieliement  responsable ,  s'il  y  persiste ,  mal' 
ce  gré  les  ordres  qui  lui  sont  donnés  de  la  part 
ce  du  roi  de  s'en  désister ,  et  de  faire  tout  ce  que 
ce  les  circonstances  exigeront  pour  maintenir  la» 
ce  paix  eu  F  union  ,  dans  le  pays  qu'il  a  rironneur 
«c  de  commander  jj. 

Telle  étoit  en  effet  la  substance  de  ces  dépè* 
elles  :  suppression  de  toute  marque  distinctive, 
et  de  tout  signe  qui  seroit  propre  à  mani^ 
fester  des  disdsions  et  des  partis  entre  les  ci* 
toyens ,  établissement  de  la  plus  grande  har^ 
ràonie  entre  ceux-ci  et  les  troupes  réglées  ,  or^ 
dre  au  gouverneur  de  se  prêter  à  toutes  les  fé^ 
dérations  qu'ils  poudroient  faire  les  uns  avec 
les  autres;  regrets  dans  le  cas  où  l'assemblée 
coloniale  n'auroit  pas  eu  lieu ,  et  dans  le  cas 
contraire ,  recommandation  au  gouverneur  de  se 
guider  par  le  vœu  de  cette  assemblée.  Voilà  les 
intentions  paternelles  de  sa  Majesté,  que  le  mi- 
nistre manifestoit  au   comte  de  Peynier. 

Les  porteurs  de  ces  dépêches  ëtoient  arrivés 
à  dix  heures  du  soir.  Le  comité  provincial ,  dont 
les  séances  ordinaires  se  tenoient  dans  une  salle  au- 
dessus  du  corps-de. garde  national,  s'assembla  ex- 
traordinairement  chez  M.  Du  chemin  ,  un  de  ses 
ïUembres  ^  où  la  lecture  publique  de  ses  pièces, 
g£k  x^paudoAt  Tailégresse  dans  i^s  cœjjir^  d<&8   çi« 
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toyens  présents  leur  fit  croire  que  ces  noiivellet 
intéressantes  obiigeroient  le  gouverneur  à  cesser 
ses  préparatifs  liostils  ;  mais  révénement  prouva 
le  contraire. 

La  tenue  du  comité  que  l'on  croyoit  réuni  dans 
la  salle  ordinaire  de  ses  séances  ,  parut  au  CO' 
lonel  Mauduit,  une  circonstance  d'autant  moins 
à  négliger,  qu\ine  seule  attaque  sufiîsoit  alors 
pour  se  saisir  du  comité  provincial ,  et  détruir^ 
en  môme-temps  le  eorps-de-garde  national,  où 
le  danger  des  circonstances  ,  et  la  crainte  d^un© 
insidte  avoient  attiré  l'étatmajor  des  districts , 
et  ime  garde  plos  forte  qu'à  Fordinaire.  En  con- 
séquence ,  tout  est  disposé  non-seulement  pour 
l'attaque  mais  encore  pour  empêcKer  qu'aucun 
«©cours  ne  parvienne  aux  citoyens.  Tout  le  régi- 
ment est  sur  pied,  des  pelotons  de  soldats  sont 
placés  à  tous  les  carrefours  ;  tout  particulier  qui 
paroît  dans  luie  rue,  a  ordre  de  rentrer ,  sous  peine 
d'être  tué;  un  détachement  s'empaire  des  portes^ 
de  Péglise ,  pour  empêcher  que  l'on  ne  parvienne 
aux  cloches  et  qu'on  ne  sonne  le  to^in. 

Enfin ,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  et 
à  la  suite  d'une  orgie  dans  sa  propre  maison , 
le  colonel  Maiiduit,  à  la  tête  des  grenadiers  du 
régiment ,  commandés  par  le  sieur  Campan  ,  et 
de  la  compagnie  des  chasseurs  ,  suivi  d  une  troupe 
de  volontaires  à  pompon  blanc  ,  se  met  en  rnaf* 
che  avec  quatre  canons  de  campagne  chargés  à 
mitrailles;  il  divise  ensuite  sa  troupe  en  deux 
corps ,  le  premier  arrive  au  coin  de  la  rue  des 
frontfons  ;  la  sentinelle  postée  en  avant  du  corps- 
de-garde  national ,  entendant  le  bruit  de  cette 
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îfôvipè  qhi  pârôissôit  vouloir  entreï  dans  îa  mè 
'danphine  ,  où  est  situé  le  corps-de-garde ,  crie  : 
^ui  V  ve?  et  sur  la  réponse  de  cette  troape  ,  un 
caporal ,  et  quatre  citoyens  de  la  garde  nationale 
se  présentent  pour  recevoir  le  mot  d'^'ordn  qui 
leur  est  donné  par  ce  détachement;  mais  au 
lieu,  de  continuer  sa  marche ,  il  se  range  en  ba- 
taille au  carrefour  des  deux,  rues ,  en  cernant  la 
rue  dauphine. 

Peu  de  temps  après ,  le  second  corps  se  pré- 
sente du  côté  opposé  au  coin  des  rues  bonnefoi  et 
dauphine  ;  la  sentinelle  crie ,  le  mot  d'ordre  est 
demandé  et  reçu  ;  et  la  troupe  aussi-tôt  rangée 
en  bataille ,  fermant  la  rue  dauphine  ,  de  sorte 
que  le  corps  de-garde  national  se  trouvoit  ainsi 
bloqué  entre  les  deux  troupes. 

Le  sieur  Nicolas,  capitaine  général  des  dis- 
tricts, prévoyant  moins  le  danger  qui  menaçoit 
les  citoyens,  que  Finsulte  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  Ton  avoit  dessein  de  faire  aux  gardes  natio- 
nales ,  donne  ordre  aussi-tôt  au  sieur  de  la  Sou- 
chere-Pdviere  ,  major  général ,  de  se  transporter 
avec  un  détachement  de  la  garde  nationale  dans 
îa  salle  haute ,  destinée  aux  séances  du  comité 
provincial,  pour  y  garantir  les  drapeaux  qui  y 
ëtoient  déposés.  Il  se  dispose  lui-même  avec  le 
surplus  de  la  garde  à  repousser  l'insulte. 

Mais  voyant  l'inaction  des  deux  troupes  qui 
restoient  sans  m.ouvement ,  il  sort ,  et  se  présente 
à  T officier  qui  commandoit  un  des  deux  détache- 
ments ,  et  lui  demande  pourquoi  il  est  là.  Sur  la 
•  réponse  de  celui-ci  ;  Que  tels  sont  ses  ordres  j  le  ca- 
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l^îtaîne  g{?nêral  ajoute  :  avez-vons  dessein  de  itôllî 
livrer  bataille  et  de  nous  égorger?  A  quoi  l'oF- 
ficier  lui  répond  avec  dissimulation  :  Dïi^u  nous 
•préserve  de  pareils  sentiments  ! 

A  peine  le  capitaine  général  a-t-il  rejoint  îô 
corps -de-garde  national,  que  les  deux  sentinelles 
sont  désarmées  par  ordre  du  sieur  Blauduit ,  les 
deux  détacliements  se  rapprochent  sur  le  centre, 
et  resserrent  Fin tert aile  qui  étoit  entre  eux  et  le 
corps  de-garde.  Aussi-tôt  le  colonel  Mauduit,  en- 
touré d'officiers,  et  précédé  de  sapeurs,  se  fait 
entendre  ,  et  crie  à  la  garde  nationale  do  se 
rendre.  Elle  répond ,  qu'elle  est  à  son-  poste  et  ne 
se  rendra  pas.  Dans  le  moment,  le  major  général 
crie  du  haut  de  la  galerie  :  Citoyens  ^  ne  tire:(pas^ 
et  s'adressant  à  la  troupe  ennemie  :  ce  Les  citoyens 
6c  ne  tireront  pas  les  premiers  5d.  (i) 

Le  colonel  Manduit,  qui ,  pour  se  disculper ,  eût 
désiré  que  le  premier  feu  eût  été  fait  par  les  ci- 
toyens ,  trompé  dans  son  attente  ,  voulut  user 
de  subterfuge;  il  fait  aussi-tôt  brûler  trois  amorces; 
mais  sa  ruse  n^ayant  aucun  succès  ,  il  ne  balance 
plus;  les  bataillons  s'ouvrent,  et  les  canons,  cachés 
jusqu'alors  ,  joignent  leur  feu  à  celui  de  la  mous- 
queterie  ;  les  citoyens  assaillis  font  leur  décharge  ; 
mais  la  mitraille  des  canons ,  et  le  feu  mieux  di- 
rigé d'une  troupe  expérimentée  les  a  bientôt  mis 
«n  déroute;  les  soldats  ,  labayonnette  au  bout  du 


(  1  )  Tous  ces  faits  sont  attestés  par  des  procès  visrbâUS 
dressés  en  bonne  forme, 
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fusil,  forcent  le  corps-de-garde;  le  sieur  Bourde^ 
lier,  capitaine  des  districts,  intrépide  et  valeu- 
reux citoyen,  veut  leur  résister;  il  est  percé  ^e 
quinze  coups  de  bayonnete ,  et  la  rage  des  soldats 
a  peine  à  s'assouvir  sur  lui ,  même  après  sa  mort, 
les  corps  de  deux  autres  citoyens  assassinés  en 
même-temps  (les  sieurs  Brogniars  et  Flandrin) 
sont  foulés  aux  pieds ,  une  vingtaine  sont  blessés^ 
une  trentaine  faits  prisonniers ,  et  cruellement 
outragés  par  les  soldats  qui  les  pillent  et  les  traî- 
nent aux  casernes;  le  surplus  ne  troufe  plus  de 
sal.ut  que  dans  la  fuite  :  le  capitaine  général  ainsi 
abandonné  est  forcé  de  prendre  le  même  parti. 
Les  furieux  montent  dans  la  salle  haute,  ou  le 
aaïajor  général  ne  put  long- temps  défendre  ses 
drapeaux,  qu'il  ne  voulut  point  abandonner.  Il 
fut  fait  prisonnier.  Les  drapeaux  furent  enlevés 
et  traînés  ignominieusement ,  les  caisses  des  tam- 
bours brisées ,  les  registres  des  gardes  nationales  , 
arrachés  et  emportés.  ^  ^ 

Les  soldats  entrent  ensuite  dans  la  cour,  for- 
cent les  appartements  occupés  dans  le  fond  de 
cette  cour  par  un  traiteur  très  accrédité;  ses 
^meubles  sont  brisés  ^  son  argenterie  enlevée  ; 
le  pillage  et  le  butin  sont  la  récompense  pro- 
mise à  cette  troupe ,  payée  par  les  citoyens  qu'ils 
dépouillent  ;  elle  s'en  retourne  avec  sa  proie  , 
et  ajoute  à  son  atrocité  en  faisant  entendre  le 
son  des  clarinettes  et  des  cirnballes. 

Le  colonel  Mandait,  farieux  de  n'avoir  point 
trouvé  les  membres  du  comité ,  envoie  aussi- 
tôt des  piquets  de  soldats ,  chez  les  principaux 
d'entre  eux  pour  se  saisir  de  leurs  personnes  ; 
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îîiais  W  bruit  de  la  scène  horrible  qui  veniDÎt 
de  se  passer  les  avoit  éveillés  et  mis  sur  leurs* 
gardes.  Ils  ne  purent  être  trouvés» 

Toute  la  nuit, le  reste  des  troupes  et  la  corpo- 
ration restèrent  sur  pied  dans  les  rues  ,  arrêtant 
quiconque  leur  paraissoit  du  parti  des  citoyens. 
Le  sieur  Mauduit  se  rend  au  gourvernement  où 
le  gourverneur  Peynier ,  les  sieur  Coustard ,  la  Ga- 
lissonniere  et  plusieurs  ofiiciers  tant  du  régiment 
que  de  la  marine  et  de  la  corporation  ,  le  reçoivent 
comme  un  héros  qui  vient  de  remporter  la  plus 
glorieuse  victoire  sur  les  ennemis  de  Fétat  , 
tandis  que  c'est  dans  le  sang  des  citoyens  qu'il 
vient  de  tremper  ses  mains  ,  tandis  que  c'est 
avec  des  troupes  disciplinées^  bien  armées^  et  sou^ 
tenues  de  canons  qu'il  vient  d'assiéger  un  corps 
de  garde ,  ou  plutôt  une  simple  maison  bour- 
geoise défendue  par  une  troupe  de  citoyens  sans 
expérience ,  et  mal  armés.  Il  s'écrie  en  entrant  : 
ce  général,  vous  voyez  bien  que  ceil'est  pajà  seule- 
ce  ment  pour  le  conseil  que  je  suisl)iDn:,  ))  il  s'é- 
tend aussitôt  sur  un  canapé,  où  il  reçoit  les  féli- 
citations des  assistants,  (i) 

A  peine  le  jour  eut  il  éclairé  l'horrible  scène  de 
la  nuit,  que  la  consternation  s'est  répandue, 
dans  tous  les  cœurs  des  citoyens  ;  beaucoup 
d'entre  eux  ,  craignant  que  la  proscription  ne 
devînt  générale ,  se  sont  empressés  de  quitter  la 
ville ,  et  d'en  emporter  une  partie  de  leurs  ef- 

(i)  Un  témoin  digne  de  foi,  présent  à  cette  scène,  a 
rapporté  Iq  fait  et  les  paroles  de  ce  colonel. 
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ïets.  Le  pontoir  exécutif  et  militaire  ,  les  agenî 
de  radministratioii  et  du  pouvoir  judiciaire  ^ 
soutenus  d^une  corporation  intéressée  à  l'an- 
cien régime  ,  des  soldats  courant  de  maison 
en  maison  9  et  forçant  le  sabre  à  la  main  les 
citoyens  enrôlés  sous  les  drapaux  des  gardes 
nationales  à  remettre  leurs  armes,  tout  annon- 
^oit  que  le  despotisme  alioit  seul  régner  dans 
îe  port  au  prince.  Le  peuple  n'avoit  plus  de 
réprésentants  ,  le  comité  et  oit  poursuivi  par 
le  militaire ,  ses  membres  avoient  été  forcés  de 
prendre  la  fuite  ;  et ,  comme  si  une  pa.reille  op- 
pression pouvoit  être  justifiée ,  le  gouverneur  a 
fait  paroître  ce  même  jour  une  proclamation 
dans  laquelle  il  qualifie  cU attroupement  noc- 
turne,  la  réunion  des  gardes  nationales  à  leur 
corps  de  garde  ;  il  suppose  que  les  membres  du 
comité  en  faisoient  partie  (i)  il  va  même  jus- 
qu'à dire ,  qu'il  y  en  avôit  eu  plusieurs  d'arrê- 
tés ,  ce  qui  étoit  démenti  par  le  fait  même  :  il 
clierche  à  justifier  l'assassinat  des  citoyens  en 
avançant  qu'ils  ont  tiré  les  premiers  ^  il  cite  les 
soldgts  tués  ou  blessés  ,  et  a  grand  soin  de 
cacher  au  public  la  mort  et  les  blessures 
d'un  grand  nombre  de  citoyens ,  çin£\x\  de  sou 
autorité  absolue  ,  il  casse  le  comité  provincial , 
créé  par  les  représentants  de  la  partie  de  Fouest. 

Le  gouverneur  ne  s'en  tient  pas  à  cet  acte. 


(i)  Le  sieur  Isnardy,  citoyen  paisible ,  est  le  seul 
membre  du  comité  qui  se  trouvoit  au  corps- de-garde ,  o4 
il  etoit  lui-même  de  service.  > 


Il  faitparoître  ,  le  même  joTir  3o  Juillet ,  nne  se- 
conde proclamation  en  date  de  la  veille  ;  dans 
laquelle,  oubliant  qu'il  a  laî-méme,  dix  sept 
jours  auparavant,  proclamé ^  dans  toute  la  Co- 
lonie ,  le  vœu  des  paroisses  qui  maintient  l'as- 
semblée générale  et  adhère  à  ses  travaux,  que 
trois  iours  anr^s  il  a  écrit  à  l'assemblée  pour  lui 
annoncer  cette  proclamation ,  et  L  assurer  qu  u 
^eroit  empressé  de  concourir  avec  elle  au  bien 
public  ,  oubliant  ces  circonstances  intéressantes  , 
il  accuse  cette  même  assemblée  ,  d'avoir  voulu, 
se  rendre  indépendante  dès  son  principe ,  et 
d'avoir  continué  à  agir  en  conséquence  ;  s'éri- 
geant  ensuite  lui-même  ,  tout-à-coup   en  juge 

SOUVERAIN    DES     REPRESENTANTS    dll    peuple 

françois  de  S.  Domingue,  il  les  déclare  eus 
et  leurs  adhérents  traîtres  à  la  patrie ,  et  cri- 
minels envers  la  nation  et  le  roi  ;  il  cass& 
l'assemblée  générale  ,  déclare  qu'il  va  faire 
Hiarclier  les  troupes  contre  elle ,  ordonne  à 
tous  les  officiers  pour  le  roi  ^  de  le  seconder 
avec  les  forces  qu'ils  ont  en  mains  ;  enfin 
invite  les  citoyens  qui  restent  fidèles  à  la  na^ 
don  y  à  la  loi  et  au  roi ,  à  se  réunir  à  lui 
pour  concourir  à  sauver  la  patrie. 

Cette  proclamation  devenoit  le  signal  de  là 
guerre  civile:  en  effet  la  grande  majorité  des 
paroisses  avoit  confirmé  l'assemblée  générale, 
et  adhéré  à  ses  travaux  et  à  ses  principes  ; 
comme  adhérens  à  l'assemblée  générale,  les 
citoyens  de  ces  paroisses  sont  déclarés  par  le 
gouverneur  traîtres  à  la  patrie  et  criminels 
envers  la  nation  et  le  roi,  jP'un»  autre  coté  Is^ 
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ville  du  Cap ,  et  quelques  paroisses  déterminées 
par  des  intérêts  particuliers  a  voient  voté  pour  la 
dissolution  de  rassemblée  générale  ;  (i)  Le  Gou- 
verneur les  appelle /z^fe/^i  à  la  nation^  à  la  loi 
et  au  roi  ;  et  les  invite  à  se  réunir  aux  fotces 
milnaves ^  qu'il  a  à  sa  disposition:  et  qu'il  va 
déployer  contre  rassemblée  générale  et  ses  adht- 
rsns  :  ainsi  d'après  son  invitation ,  les  citoyens 
Tont  s  armer  contre  leurs  concitoyens ,  les 
frères  contre  les  frères.  Déjà  danà  le  massacre 
de  ia  nuit  précédente ,  on  avoit  vu  un  fils  blesser 
son  père  d  un  coup  de  fusil  (s)^  ainsi  les  ti'ou- 
pes  réglées  ,  loin  d'être  invitées  à  se  fédérer 
avec  les  gardes  nationales  comme  le  roi  le  près- 
crivoit,  vont  être  mises  en  action  contre  elles; 


(i)  Il  seroit  difficile  d'assurer  quel  est  le  vœu  de  la 
majorité  des  citoyens  du  Cap  au  sujet  de  l'assembiëe 
générale  :  lorsque  les  districts  ont  été  convoqués  pour 
îe  donner ,  il  ne  se  trouva  dans  chacun  d'eux  qu'en- 
viron trente  à  quarante  personnes  ,  tandis  qu'il  est 
composé  de  trois  à  quatre  cents.  L^s  procédés  violents 
des  émissaires  de  l'assemblée  provincial©  en  avoient 
ëcarté  la  plus  grande  partie  des  citoyens.  Le  sieur  Tach> 
notaire  ,  homme  paisible  et  considéré  ,  ayant  voulu  y 
plaider  la  cause  de  l'assemblée  générale^  a  été  tellement 
jnaltraité  ,  qu'il  en  est  mort  peu  de  jours  après. 

(2)  Le  sieur  Martin  pere,honnête  citoyen  aubergiste  ,étoit 
de  service  au  corps-de-garde  national;  son  fils,  commis 
chez  les  sieurs  Trottier  et  Mioheyeau,  négociants ,  avoit 
comme  sqs  bourgeois  arboré  le  pompon  blanc ,  et  éloit  à 


(  25  3 

tel  ëtoit  le  résultat  du  plan  déjà  combiné  entr« 
le  gouverneur^  rassemblée  du  Cap,  et  les  agens 
du  pouvoir  exécutif  en  cette  ville  :  les  événe- 
ments subséquents  le  démontrent  de  plus  en  plus. 

La  nouvelle  de  Fhorrible  scène  du  ag  au  3o , 
ainsi  que  de  la  proclamation  monstrueuse  du 
comte  de  Peynier ,  parvient  à  Saint-Marc,  le  3i. 
Deux  citoyens  des  districts  échappés  au  mas- 
sacre ,  Tiennent  l'apporter  eux-mêmes.  L'indi- 
gnation s'empare  de  tous  les  esprits  ;  la  com- 
mune de  cette  ville  se  transporte  à  TassembléQ 
générale ,  lui  demande  vengeance  du  sang  de 
ses  frères ,  et  jure  à  son  tour  de  répandre  jus- 
qu'à la  dernière  goutte  de  son  sang ,  pour  dé- 
fendre les  représentants  de  Saint-Domingue. 

Déjà  le  sieur  de  Grimouville,  commandant  pour 
le  roi  à  Saint- Marc ,  avoit  donné  sa  démission  , 
pour  ne  pas  être  l'instrument  de  l'oppression 
de  ses  concitoyens  ;  son  exemple  est  imité  par 
le  sieur  Bourdon  de  Trimont ,  officier  d'adminis- 
tration chargé  du  service  dans  le  département 
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l'attaque  du  corps-de-garde.  La  blessure  que  le  per® 
reçut  irrita  tellement  la  mère,  qu'armée  d'un  sabre^ 
elle  courut  dès  le  lendemain  chercher  son  fils  pour  le 
poignarder  :  il  fut  obligé  de  se  cacher.  Dans  le  nongi- 
bre  des  volontaires  qui  ont  combattu  contre  les  citoyens 
ôt  ont  été  blessés ,  on  a  remarqué  le  sieur  ClarK  ,  faisant 
à  cette  époque  fonctions  de  procureur-général  au  con- 
seil supérieur  ,  et  un  *ieur  cheyaUer  des  Brosses ,  Q/fÀçiôT 
iHu  comte  d'Axiois. 
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He  Saint-Marc. ce  Oui ,  nicnsietir  le  président ,  dî- 
cc  soit  le  sieur  Bourdon  dans  sa  lettre  à  Fassem- 
«  blée ,  iî  n'est  pas  possible  à  tout  ajni  de  lliu- 
ce  nianité  d'entendre  sans  frémir  d'indignation 
<c  le  récit  des  horreurs  cpi  viennent  de  se  pas- 
ce  ser  au  Port-au-Prince  ;  agité ,  oppressé  ,  du 
ce  poids  des  attentats  commis  contre  la  liberté 
K  publique ,  je  déclare  solemnellement  abjurer 
«  entre  les  mains  de  l'assemblée  générale,  un 
«  service  qui  m'attache  à  des  relations  avec  un 
€<  gouvernement  qui  a  décidé  le  massacre  d@ 
c<  mes  concitoyens  :>:>» 

L'assemblée  générale  par  un  décret  du  même 
jour  ce  invite  au  nom  ue  l'honneur,  et  du  sa- 
<c  lut  de  la  patrie  en  danger ,  toutes  les  paroisses 
ec  de  la  partie  française  de  S.  Domingue,  d'ac- 
«  courir  très  promp tentent ,  au  secours  de  leurs 
ce  frères  du  Port-au-Prince ,  qu'on  égorge  ;  dé- 
ce  clare  le  comte  de  Peynier  ,  et  les  sieurs  Mau- 
«  duit,  Coustard .  Cooznoyer,  la  GaHssoniiiere 
ce  et  de  la  Merveillere  (  ses  conseils  }  traîtres  à 
ce  la  nation ,  ennemis  publics  ,  et  comme  tels 
ix,  les  proscrU  :>:), 

Considérant  ensuite  qu'elle  a  été  formée  d'au- 
près le  vœu  libre  du  peuple ^  maintenue  par  un 
second  vœu  y  exprimé  en  exécution  des  décrets  de  caS' 
semblée  nationale  des.  8 ,  et  28  Mars ,  elle  rend  un, 
second  décret  qui  ce  déclare  ,  incompétente, 
ce  séditieuse  et  attentatoire  tant  aux  décrets  de 
ce  l'assemblée  nationale  qu'aux  droits  des  ci^ 
«e  toyens  de  la  partie  française  de  S.  Domingue, 
ce  la  proclamation  mensongère  et  despotique  que 
f£  le  mm  e^QBÎS  4?  Peyme^  a  osé  publiex  le  23 
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ce  juillet  ficrnier  contre  leurs  représentants,  efi. 
«  qu'il  n'a  rendu  que  pour  autoriser  les  assassi- 
cc  nats  qu'il  préméclitoit  de  faire  exécuter  sur  les 
ce  citoyens  dans  la  nuit  suivante  par  le  colonel 
ce  Mauduit;  déclare  que  ce  nouveau  crime  du 
«  cointe  dePeynier  est  d'autant  plus  punissable, 
ce  qu'il  l'a  commis  au  niépns  des  ordres  du  roi ,  qui  lui 
ce  transmettent  les  dernières  dépêches  du  ministre 
«  en  faveur  des  citoyens  ,  des  municipalités ,  et 
ce  sur-tout  de  rassemblée  générale  des  représen- 
cc  tants  de  la  partie  françoise  de  Saint-Domingue,  ec 

ce  Enfin  par  un  troisième  décret ,  après  avoir 
ce  relaté  les  crimes  dont  le  comte  de  Peynier  s'est 
ce  souillé ,  elle  déclare  qu'il  est  et  demeure  des- 
ce  titué ,  par  le  seul  fait ,  du  gouvernement  de  la 
ce  partie  françoise  de  Saint-Domingue  ;  fait  dé- 
ce  fense  à  qui  que  ce  soit  de  lui  obéir  en  cette 
ce  qiialité ,  sous  peine  d'être  réputé  complice  de 
ce  sa  trahison  w.  Le  décret  relate  ensuite  les  dé^ 
lits  qui  éloignent  du  gouvernement  les  sieurs  de 
S.-Viîicent  et  Coustard  ,'  que  l'ordonnance  y  ap- 
pelloit  après  le  sieur  de  Peynier.  ce  L'assemblée 
ce  déclare  à  l'unanimité  que  le  commandement 
ce  général  de  la  partie  françoise  de  Saint-Domiu- 
ce  gue  est  et  demeure  àéYo\\i  provisoirement  a  jus* 
ce  quà  ce  cjuil  y  ah  écê  autrement  pourvu  par  le  roi , 
ce  à  M.  de  Fiervillcj  actuellement  commandant 
ec  particulier  de  la  ville  des  Cayes ,  dont  le  pa- 
ce  triotisme  s'est  fait  connoître  sans  équivoque 
ce  dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouve 
ce  cette  colonie  )). 

Ces  décrets  sont  reçus  avec  acclamation  ^ar 
le  peuple  de  Saillit-Marc ,  qui  fait  aussitôt  des 
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préparatifs  pour  opposer  une  vigoureuse  défense 
â  qmconque  se  rendroit  en  cette  ville  avec  des 
projets  hostiles.  Le  comité  (  et  ensuite  la  muni- 
cipalité installée  six  jours  après)  s'occupe  jour 
et  mût  des  mesures  convenables  ,  et  d'autant 
plus  pressantes  ,  que  des  nouvelles  du  Port-au- 
Pj'ince  annonçoient  le  départ  de  la  frégate  Ven- 
gageante ,  et  ajoutoient  qu'elle  portoit  des  troupes 
contre  Saint- Marc.  ~ 

Sur  ces  informations  ,  rassemblée  générale , 
instndte  du  patriotisme  qu'avoit  montré  le  vais- 
seau le  léopard^  nomme  deux  commissaires  pour 
se  transporter  à  son  bord  ,  dans  la  rade  du  Port- 
au-Prince.  Ces  commissaires  partent  de  Saint- 
Marc  le  même  jour  3i  juillet. 

Les  préparatifs  faits  dans  les  forts  du  Port-au- 
Prince  pour  détruire  le  vaisseau  mouillé  auprès 
du  fort  rislet ,  la  nouvelle  que  deux  cents  hom- 
mes dévoient  venir  la  nuit  pour  le  surprendre  , 
le  départ  subit  de  la  frégate  V engageante  ^  toutes 
ces  considérations  avoient  forcé  l'équipage  com- 
mandé alors  par  M.  le  baron  de  Santo-Domingo , 
chevalier  de  S.  Louis,  lieutenant  en  pied  à  bord 
dudit  vaisseau ,  à  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  ne  pas  le  laisser  tomber  au  pou- 
Toirdes  agents  du  gouvernement.  En  conséquen-. 
ce  il  l'avoit  fait  touer  hors  de  la  portée  des  bou- 
lets rouges  et  des  bombes  ;  l'équipage  avoit  en* 
suite  député  au  sieur  de  la  Galissonniere  pour 
l'inviter  à  venir  reprendre  son  commandement, 
ainsi  que  les  officiers  qui  étoient  descendus.  Mais 
le  sieur  de  la  Galisonniere  avoit  répondu  par  écrit 
à  M,  de  Santo  -  Domingo  :  ce  Je  ne  me  rendrai 
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ce  point  à  Lord  quoiqiie  l'équipage  paroisse  le 
ce  désirer.  J'ai  perdTi  sa  confiance  ;  dès  lois  je  nô 
ce  puis  plus  prétendre  à  le  commander  (i)  :>^. 

.D'après  cette  ré[^onse,  les  effets  appartenants 
tant  au  sieur  de  la  Galissonniere  qu'à  ceux  des 
olfîcters  de  rétai--major  qui  avoient  abandonné 
le  vaisseau,  avoient  été  renvoyés  ;  à  l'exceptioîi 
des  papiers' du  sieur  de  la  Galissonniere,  dontja 
visite  fut  faite  à  la  demande  de  l'équipante  ,  et 
parmi  lesquels  ont  été  trouvées  plusieurs  lettres 
qui  démontrent ,  entre  autres  choses,  la  coali- 
tion du  gouverneur,  de  ce  chef  de  la  station  et 
des  autres  ofhciers  de  la  marine  royale  ,  com- 
mandants au  Cap ,  aux  Môles  et  aux  Cayes  ,  pour 
empêcher  ou  contrarier  de  tout  leur  pouvoir 
VetabUssemcnt  des   municipal,  tes. 

L'inutilité  et  le  danger  à'v,n  plus  long  séjour 
devant  le  Port-au  Prince,  avoiî  déterminé  le  vais- 
seau à  en  appareiller  le  premier  de  ce  mois ,  cinq 
heures  du  matin,  pour  aller  prendre  à  Saint- 
Marc  les  ordres  de  FassendDlée  générale  ,  et  se 
rendre  en  France,  attendu  la  fin  de  la  station. 


(  1  )  Cette  lettre ,  ainsi  que  tous  les  faits  qui  concernent 
le  vaisseau  ,  ont  été  consignés  dau' ,.  n  procès  verbal  dressé 
à  bord  ,  et  signé  tant  par  M.  le  baron  de  Santo-Dominguo 
et  les  officiers  de  l'état  major,  que  par  lès  officiers  mari- 
niers et  tout  l'équipage.  Le  surpkis  des  faits  déjà  rappor- 
tés ou  qui  vont  l'être  sont  tirés  ou  de  procès  verbaux  ou 
de  pièces  a uihe iniques,  déposés  dans  les  archives  soit  de 
rassemblée  générale,  soit  des  coiiiités  paroissiaux,  s,Qi% 
^ii^a  des  nîuaicip„li£és,  ^ 
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Il  est  rencontré  par  le  bateau  qui  portoit  les  com- 
missaires de  l'assemblée.    Ceux-ci  y  sont  reçus 
avec  toute  la  considération  due  aux  représen- 
tants  de  la  colonie  ;  ils  lui  donnent  connoissance 
tant  des  décrets  de  l'assemblée  que  des  dépêches 
aninistérielles  récemment  arrivées;  les  transports 
d'allégresse  ne  peuvent  se  contenir  au  récit  des 
intentions  paternelles  du  roi  en   faveur  des  ci- 
toyens de  toutes  les  classes  ,    parmi  lesquels  il 
s'efforce  de  maintenir  la  paix  et  Tunion.  Les  cris 
de  V'ivek  roi!  Fivdanatlnn !  Five T assembUc générale! 
retentissent  dans  tout  le  vaisseau.  Une  députation 
composée  d'un  officier  de  l'état-major,  deqiiatre 
maîtres  et  de  quatre  hommes  de  Téquipage  ^  part 
dans  le  même  instant  sur  le  bateau  des  c^ommis- 
saires   pour  aller  porter  à  l'assemblée  générale 
l'offre  des  secours  du  léopard  contre  les  ennemis 
.de  la  colonie. 

Cependant  le  vaisseau  louvoyoit  à  l'entrée  de 
îa  baie  de  Saint-Marc ,  dans  Téioignement  il  est 
pris  pour  la  frégate  l'engageante ,  et  l'alarme  se 
a^épand  dans  la  ville;  les  mesures  de  défenses  y 
ëtoient  à  peine  commencées  ,  rassemblée  géné- 
rale qui  siégeoit  en  cet  instant ,  est  aussitôt  sup- 
pliée instamment  par  le  comité  de  cette  ville  ,  de 
pourvoir  à  la  sûrtlë  des  représentants  de  Saint- 
Domingue,  jusqu'à  ce  que  des  mesures  ultérieu- 
res lui  permettent  de  la  garantir.  L'assemblée 
prend  des  précautions  pour  ses  archives ,  et  arrête 
d'aller  continuer  sa  séance  ,  au  lieu  dit  tes  Guêpes, 
à  une  demi-lieue  de  la  ville,  où  elle  est  escor- 
tée par  la  compagnie  des  gardes  nationales  soi- 
rées, par  tin  grand  nombre  dô  citoyens;,  et  eu 
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Outre  précédée  et  suivie  de  deiix  canons  de  Câiri-* 
pagne. 

L'arrivée  des  commissaires  et  de  la  députation 
du  vaisseau  rassure  les  citoyens  et  ramené  ras- 
semblée dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances  ;  la 
députa tion  y  est  reçue  avec  de  vifs  transports 
de  satisfaction  :  ce  Messieurs ,  a  dit  modestement 
ce  Tofficier  quiportoit  la  parole  ,  nous  avons  rem-^ 
<:c  pli  nos  devoirs  et  satisfait  nos  cceurs ,  en  nou?^ 
ce  luîissant  à  nos  frères  ,  les  bons  citoyens  de  la 
ce  partie  françoise  de  Saint-Domingue ,  nous  som- 
ce  mes  aux  ordres  de  l'assemblée  générale  et  noue 
ce  la  soutiendrons  de  toutes  nos  forces  ^  persuadés 
a  que  dans  son  maint^ien  réside  le  salut  de  la  co- 
ce  lonie  ,  et  que  sauver  la  colonie  c'est  servir  uti- 
ce  lement  la  France  3).  L'assemblée  générale  a  dé- 
crété que  le  vaisseau  /e  léopard,  seroit^  dès  ce 
jour,  surnommé  le  sauveur  des  François,  et  que  les 
noms,  tant  des  officiers  que  du  s'urplus  de  l'équi^ 
page ,  s  croient  inscrits  sur  ses  registres. 

Le  même  jour  un.  brigadier  de  maréchaussée^ 
déguisé  en  matelot,  est  arrêté  par  le  sieur  Coste^ 
exempt.  Il  se  trouve  nanti  d'un  paquet  renfer- 
mant deux  lettres ,  l'une  écrite  par  le  sieur  Cour- 
noyer  ,  lieutenant  colonel  du  régiment  du  Port- 
au-Prince,  et  membre  du  conseil  du  gouver- 
Jieur.  Cette  lettre  adressée  à  Tofiicier  qui  com- 
anandoit  ci-devant  le  détacbement  en  garnison  à 
Saint- Marc,  lui  faisoit  le  récit  du  massacre  du 
Port-au-Prince  9  et  l'on  y  lis  oit  cetie  phrase  airoxet 
ce  malheureusemencnos  canons  n^-  pou  voient  se  poin-' 
«  ter  assez  haut  pour  les  joindre ,  il  n'y  a  que  la 
fc  mousqueterie  qui  l'ait  pu  ??.  U  ajoutoit:  tous  xaé 


> 


•ifflp 


m  II  iii^ii 


verrez  dans  peu  de  jours  à  Saint- Marc  ,  ayec  uiï 
détachement. 

•  L'autre  écrite  pai:  le  sieur  le  Fièvre,  capitaine 
de  la  corporation  des  volontaires  du  Port-au- 
Prince  ,  étoit  adressée  à  la  compagnie  des  volon- 
taires de  Saint-Marc,  sous  le  couvert  du  sieur 
liaynaud,  négociant,  leur  capitaine.  Elle  leur 
apprenoit  la  scène  du  2,9  au  3o  juillet ,  vantoit 
i'mteiligence ,  Tintrépidité  et  le  ^ang-frold  du  co- 
lonel Mauduit,  annonçoit  que  60  membres  de  la 
corporation  se  joindroient  aux  troupes  du  régi- 
ment qui  marcheront  contre  l'assemblée  géné- 
rale ,  exhortoit  ^iiîui  les  volontaires  de  Saint- 
Marc  à  concourir  de  toutes  leurs  forces  au  suc- 
cès de  cette  expédition. 

Ces  lettres  lues  à  rassemblée  générale  en  pré- 
sence du  comité  de  la  commune  de  Saint-Marc , 
les  saisissent  d'une  nouvelle  indignation  ;  le  pré- 
sident du  comité  proteste  sur  le  champ  de  la  fidé- 
lité des  volontaires ,  dont  la  compagnie  avoit  été 
créée  dès  les  premiers  moments  de  la  révolution  , 
renouvelle ,  au  nom  de  la  commune ,  le  serment 
d'être  fidèle  kda  nation,  à  la  loi,  au  roi  et  à  la 
constitution  de  Saint-Domingue^  et  déclare  que  cha- 
cun des  citoyens  est  déterminé  à  tout  sacrifier 
pour  ie  maintien  de  l'assemblée  générale.  Ces 
protestations  se  renouvellent  le  même  jour  par  les 
officiers  des  troupes  patriotiques  de  Saint-Marc, 
qui  se  rendent  à  cet  effet  à  l'assemblée. 

La  commune  s'assemble ,  et  nomme  un  capi- 
taine général  pour  commander  et  ordonner  le 
plan  de  défense  ;  son  chois;  tombe  sur  M.  le  mar^ 
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qnis  de  Cadusch  ,  ancien  major  de  cavalerie  , 
créole,  dont  les  talents,  le  zèle  et  le  patriotisme 
font  concevoir  les  espérances  les  mieux  fondées. 
L  assemblée  générale  charge  alors  son  comité 
des  douit  de  snrveiller  les  dangers  qui  la  inenacent , 
de  se  concerter  avec  la  municipalité  et  le  capi- 
tame  général^  et  de  lui  faire  part  de  tout  ce  qui 
pourroit  intéresser  le  salut  public. 

Le  kmdi,deuxdece  mois  ,  arrive  à  Saint-Marc 
11^  citoyen  du  Cap,  qui  en  étoit  parti  en  toute 
diligence:  il  venoit  annoncer  que  le  sieur  de  Vin- 
cent, commandant  de  la  partie  du  nord  ,  s'em- 
barquoitle  même  jour  sur  la  frégate  la  Yestale, 
escortant  plusieurs  bâtiments  chargés  de  troupes 
et  d'artillerie,  destinés  contre  Saint -Marc.  Les 
desseins  de  l'assemblée,  qualiiiée  provinciale  du 
nord,s'étoientenfin  dévoilés.  Irritée  deladéfection 
des  paroisses  du  nord,  dont  plus  des  deux  tiers  ,^ 
av oient  retiré  de  son  sein  leurs  députés  ,  et  avoieiit 
adhéré  aux  travaux  de  l'assemblée  générale  ,  pins 
vivement  encore  affectée  du  maintien  de  cette 
assemblée  générale  ,  elle  n'avoit  plus  gardé  de 
ménagement  ;  déjà  elle  avoit  forcé  quatre  com- 
missaires de  l'assemblée  générale  envoyés  au  Gap 
pour  y  rétablir  la  paix  a  t union  ^  k  sortir  de  k 
ville  sur  le  champ  ,  à  peine  d'être  pris  au  corps  et  em- 
barqués,  (tant  elle  craignoit  qu'ils  ne  dessillassent 
les  yeux  des  citoyens  de  cette  ville).  Déjk  au  mé-- 
pris  des  décrets  de  rassemblée  nationale  des  8  et 
20  mars  ,  quelle  ne  cesse  néanmoins  d'annonceur  comme 
règle  de  sa  conduite  ^  elle  avoit ,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut,  fait  casser  par  le  peuple  la  muni- 
cipalité  de  Cette  ville  ,  confirmée  par  l'assem- 
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blée  Goloniaîe,  et  s'occupoit  elk^même  à  en  03N 
ganiser  une  nouvelle  ,  après  avoir  tenté  de  lui  subs^ 
titutr  un  lieutenant  général  de  police^  Déjà  malgré 
la  proclamation  du  gouverneur  qui  promul- 
guoit  la  confirmation  de  l'assemblée  générale; 
elle  avoit  fait  publier  un  arrêté  insidieux  qui 
faisoit  défense  à  toute  la  partie  du  nord  de  la 
reconnoître.  Tous  ces  excès  avoient  déterminé 
l'assemblée  générale  à  rendre  un  décret  qui  en 
piaintenant  la  municipalité  du  Gap  ,  prononçoit 
la  dissolution  de  la  soi-disante  assemblée  provin- 
ciale du  -^lord.  Cet  acte  d'une  autorité  légitime  ex- 
cita tOLite  sa  foreur;  le  gouverneur  à  qui  il  fat 
notifié  ,  se  garda  bien  de  prêter  la  main  à  Panéan- 
tissement  d'une  corporation  qui  lui  étoit  si  né- 
cessaire pour  l'exécution  de  ses  projets  ;  il  donne 
pu  contraire  ordre  au  sieur  de  Vincent ,  au  sieur 
de  Cambefort ,  colonel  du  régiment  du  Cap ,  au 
sieur  de  Moncabrier  ,  commandant  de  la  marine 
royale  audit  lieu  ,  enfin  à  tous  ses  subordonnés 
de  se  coricerter  avec  elle  dai:is  cette  exécution, 

L^entreprise  la  plus  hardie  ,  et  dont  le  succès 
devoit  garantir  celui  de  toutes  les  autres  ,  étoit  la 
dispersipn  de  l'assemblée  générale.  Le  gouverneur 
Favoit  annoncé  par  sa  proclamation  ;  mais  la 
mettre  en  exécution  avec  les /ôrcd^  militaires  de 
^a  seule  autorité^  eût  été  un  parti  aussi  dange- 
l'eux  qu'impraticable.  Se  faire  requérir  par  des 
citoyens  de  marcher  contre  elle  et  à' accepter 
leurs  secours  à  cet  effet,  étoit  un  coup  de  la 
plus  habile  politique  :  le  conseil  du  gouverneur, 
jie  le  négligea  point  ;  la  ville  du  Cap  lui  en  offroit 
If  §  K^oyeîi^,  1\  %mQX%  Que  te^ucoup  de  çitoyeiis 
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1  assemblée  provinciale,  ou  déterminés  par  des 
intérêts  personnels ,  serviroient  ses  vues  et^se  iS- 
serozent  entraîner;  dès  lors  il  parolssoit  n'avoh- 
^^^^ccede  auK  désirs  et  à  la  réquisition  d'une 
pâme  des  citoyens,  et  en  môxne  /emps  il  paive! 
no.t  a  les  faire  marcher  les  uns  contre  les  autres 

e^   rSd""""  T'  '"'  '^^  P^^^^^  interceptée 
et  Ja  mal-adresse  -  de   ses  propres  agents      ont 
prouvé  cette  intelligence  secrète.        °         '        ' 

cW  ^1  ''""^^',^?f  agents  du  pouvoir  exécutif 
s  é  oientreunis  à  l'assemblée  soit-disant  provin- 
ciale, qm  avoit  arrêté,  de  concert  avec  eux,  que 
douze  commissaires,  tirés  tant  de  l'assemblé^ 
que  des  troupes  patriotiques,  s'embarqueront  le 
lendemain  pour  se  rendre  au  Port-au-Prince  c  v 
«porterez  corps  au  gouverneur  général  il 
«  vœu  de  Iapro,;-nce  du  nord,  et  le  requérir  d^ 
«déclarer,  au  nom  de  tous  les  cùoyJ^'^J^ 
'.^province    a  1  assemblée  de  S.  Mare  que  ,  ffuîe 

«  e^28  mars,  zl  a  charge  de  la  dissoudre,  «(i) 


(.)  Cette  assemblée,  qui  n'ëtoit  plus  qu'un  squelette 
Rassemblée  provinciale,  ou  plutôt  qu'une  simple  cor- 
poration  emauée  du  Cap  et  de  quatre  ou  cinq  paroisses  . 
avoit  tort  de  s'annoncer  pour  l'interprète  du  vœu  dé  la 
province  du  nord,  composée  de  vingt-six  paroisses  ,  et 
de  parler  au  nom  de  tous  les  citoyens  de  cette  province. 

Elle  «crivoit  dans  une  lettre  du  premier  août ,  qui  g 
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C'étoît  I©  3i  Jsiiliet  qne  les  commissaires  s'ë- 
tôient  embarq'iés.  Ils  ne  pouvoient  arriver  ,  et  ne 
sont  réellement  arrivés  que  le  3  de  ce  mois  après 
snidi  au'  Port-an-Prince  ;  et  cependant,  dès  le  -2. , 
la  frégate  la  Vestale  ,    commandée  par  le  sieur 
Montcabrier ,  et  deux  bâtiments  marchands  ,  par- 
tent du  Cap,  portant  le  sieiu^  de  Vincent  et  les 
troupes  destinées  contre  S. -Marc.  La  députation, 
dont  on  devoit  au  moins  paroître  ignorer  le  suc- 
cès', n'étoit  donc  qu  un  efff^t  de  ïa' connivance 
d'entre  le  G;ouverneur,  rassemblée  du  Gap,  et  le 
sieur  de  Vincent ,    qui  deyoït  faire  marçlier  les 
troupes  de  cette  partie;  ce  qui  est  encore  démon- 
tré par  un  billei  écrit,  le  28  jiûllet,  de  la  main 
du  conile  de  Peynier,  et  adressé  au  sieur  de  la 
Jtille  ,  commandant  TEngageante  :  ce  Les  lettres 
ce  du  Cap  de  M.  de  Vincent,  dit  ce  gouverneur  , 
«:  maro lient  qu'il  n'a  aucun  secours  à  donner  que 
ce  les  quarante  liomnies  qui  sont  au    Fort-Dau- 
ce  piiin  >5.  Ces  secours  lui  avoient  donc  été  deman- 
dés par  le  gouverneur.  En fm,  dans  la  lettre  que 
le  sieur  de  Vincent  a  adressée  h.  la  commune  de 
S.- Marc  ,  et  dont  il  sera  ci-après  parlé ,  il  dit  qu'U 
a  deso>  cires  précis  de  son  général  pour  se  rendre 
à  S.-Marc.    Le  sieor  de  Vnicent  étoit  en  même 
temps  Tageni:  de  rassemblée  du  Cap  :  ils  étoient 
donc  d'accord ,  etladéputation  n'étoitdonc  qu'un 
vain  simulacre. 


étd  interceptée  :  «  Nous' avons  envoyé  au  général  douze. 
«c  commissaires ,  dont  quelques  uns  seront  employés  à  des 
et  ttiissions  particulières  auprès  des  paroisses  voisines». 
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La  nouvelle  de  ramiement  fViît  au  Cap  par  la 
coalition    du  gouverneur  et   de  rassemblée   de 
cette  ville,  est'siiivie,  le  même  jour  2  de  ce  mois , 
de  rannonce  de  trois  commissaires  du  bourg  des 
Gonaires  ,  qui  viennent  au  nom  de  qnatre-vmgts 
citoyens  de  'cette  paroisse  offrir  leurs  secours  à 
'Passemblée  générale.  Elle  reçoit  en  même  temps 
avis  du  comité  des  F'eref tes,  que  lesliibitants  de 
cette  paroisse  sont  en  marclie  pour  se  rendre  à 
S. -Marc.  Ils  y  sont  bientôt  suivis  de  ceux  de  la 
pet  te  rwiere, 

Dans.Faprès  midi,  le  vaisseau  mouille  dans  la 
rade  de  Saint-Marc,  M.    de  Santo  Domingo  se 
présente  à  rassemblée  générale  ,  où  il  est  reçu  au 
milieu  desanplaudissemens  sans  nombre ,  et  des 
cris  de  ^ive  la  nation,  adve  le  Roi,  "vive  Santo- 
Domingo,  et  F  équipage  du  vaisseau  le  Léopard^ 
que  faisoient  retentir  tant  les  membres  de  l'assem- 
blée (\n\\ne   afHaence   prodigieuse    de   citoyens 
qui  occupoient  les   galeries;   M.  le  Président  a 
loué  son  patriotisme  et  son  dévouement  au  salut 
.de  Saint-Domingue,  qui  voyoit  à  la  tète  de  ses 
liliérateurs  uu  de  ses  enfans  ',  portant  son  propre 
nom  (i).  Il  a  ajouté  :  ce  Nous  avons  été  caloni- 
ce  niés  ;  on  nous  a  accusés  de  vouloir  briser  les 
ce  liens  qui  nous  unissent  à  la  France;  mais  vous 
ce  avez  rendu  justice  à  nos  sentiments  ;  vous  vous 
ce  êtes  joints  à  nous  pour  défendre  notre  liberté. 


(0  M.  de  Saiito-Domiiigo  est  créole,  des  mots  espa- 
gr.:,  Santo  -  Domingo  ,  ont  été  formée  ceux  francois 
57a4t-Domingue. 
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*  élftfr  "",^"°^'  ^-  "'  ^^  '^'^^t  P^"t-étre  pas 

^  Sn J;.°'^       P^'"  ^^^^^5°^^*^  ^^  Saint-Do- 

«  S  ir         %'^'''"'  *°"*«  '^  plénitude  des 

c    pos  esion     T^''"'"  d'Europe'sont  déjà  en 

ccIw^Éj/""'   partagerez  notre  bonheur; 
«  ront     Nn    °^'""'  ''"  ?«"«  ^<^"«  contrée  se  dil 

»  ISrae^',"' *'"-"'  ^'"^^^'^  '^'^  l'assemblée 

«  nT.A     '  n«"«  If  devons  au  généreux  équi- 

?I    ^y^T^f ^^Léopard,...L«.^..i7,l,. 

<"  Sngo  °,  °"'  ^'^  ^^'"''"  'l^  «^"^0  Do- 

Saint-Ma^..        bOuv^meui  ,    arrivent   ce  jour  à 

ci^aSfr;ei:"^Lf d"'t  ^^  '^■"'  '^^  r 

Dersérnt;^,,o      Pf.fPf'   "1^  dédommagement  des 
EiTque  "^^  '^'  éprouvent  pour  la  cause  pa- 

le cowfS^  '  T^^  ^T'  q"^  «'étoit  répandu  que 

génS  àtt  "  '™'*  '"""°'"  lassemlle 
feauT.  T  !       tf  "«porter  aux  Cayes  sur  le  vais- 

que  c  e.  «  T"*"^  '  ^''  ""°y^"^  '^'«  ^e  Saint-Marc 

Joint  m^-lT'  T  '""'  ^*  ^'^  supplient  de  ne 
Se  réZr  ^•''  ""''^V  renouvellant  le„r  serment 
de  repaudre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 

S.'eJ^"  '™P-^"^''^  1^'^"-^  "«^  «oit  dissoute. 
J^assemblee  reçoit  avec  sensibilité  ces  nouveaux 

fluiavoieut  ete  a  portée  de  suivre  ses  travaux,  et 
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contînne  au  milieu  des  préparatifs  de  guerre  ,  ai' 
s'occuper  de  rorgaiiisadon  des  assemblées  de  dé- 
partement de  Saint-Domingue. 

On  apprend  le  inônie  Jour  que  îa  difficulté 
de  trouver  des  citoyens  qui  voulussent  se  join- 
dre aux  troupes  réglées  destinées  contre  Saint- 
Marc ,  avoit  déterminé  les  chefs  des  troupes  pa- 
triotiques du  cap  à  les  faire  tirer  au  sort  ;  mais  , 
que  les  cent  grenadiers  patriotes  ,  sur  qui  le  sort 
étoit  tombé,  avoient  refusé  de  s'armer  contre 
leurs  concitoyens;  de  sorte  que  les  troupes  pa- 
triotiques embarquées  ,  consistoient  en  3oo  liom- 
3nes  de  delà  corporation  des  volontaires  ,  aux- 
quels on  avoit  joint  cent  nègres  et  mulâtres  libres  ^  et 
les  troupes  réglées ,  en  deux  cents  hommes  tant 
du  régiment  du  Cap  que  du  corps  d'artillerie 
avec  quatre  pièces  de  canons.  On  est  en  mêms 
temps  informé  que  plusieurs  paroisses  du  nord, 
instruites  des  projets  hostiles  du  Gap  contre 
rassemblée  générale,  s'arment  pour  aller  à  sa 
défense. 

,  En  effet  le  lendemain  4  ?  ^^^  détache- 
ment des  troupes  patriotiques  de  Plaisance  ,  com- 
mandé par  MM.  de  laTouraudais  et  d'Arrigrand , 
arrive  à  Saint-Marc  ,  après  avoir  marché  jour  et 
nuit  pour  s'y  rendre  ;  il  est  bientôt  suivi  de  ce- 
lui du  Port-Margot ,  paroisse  éloignée  d^  trente- 
cinq  lieues  ;  sous  le  connnandement  de  M,  Lan- 
dais de  Longchamp.  Les  jours  suivans  voient 
arriver  ceux  du  Gros-Morne  et  duPort-de-Paix , 
commandés  par  MM.  de  Cressac  et  Flanet  da 
Vieuxbourg;  ces  différens  corps  envoyés  par  des 
^ç,ro.î£es  ciu,  nord  SrQ  prés.enîent  k  Fassenibléa  géué- 
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raie,  etlui  apportent  les  délibérations  de  ces  pa- 
roisses   qui ,  adhérant  de  nouveau  aux  travaux 
etprmcipes  de  l'assemblée  générale ,  ainsi  qu'à  la 
proscription  qu'elle  a  prononcée  contre  les  sieurs 
de  Peynier  et  Mauduit ,    déclarent  qu'ils  U  sou- 
tiendront  et  p.rirom plutôt  que  de  retomber  souslejous 
du  despotisme.   Ces  citoyens  généreux  font  éclate^ 
leur  mdignation   contre  l'asseaiblée  despotique 
eu  Lap  et  les  agens  du  gouvernement.  Ils  brû- 
lent de  repouss'er  l'ennemi  de  la  liberté,  et   de 
venger  le  sang  de  leurs  frères.  Le  ressentiment 
gênerai  est  à    son   comble  ,    lorsqu'on  apprend 
que  le  colonel  Mauduit,  par  les  ordres  du  goii- 
verneur ,  a  fait  arrêter  et  conduire  dans  les  pri^ 
sons  de§  casernes  MM.  Camfrancq  et  Glaumé, 
négociants ,  membres  de   rassemblée  générale , 
de  retourner  au  Port-au-Prince  par  congé ,  qu'une 
escouade  de  soldats  s'est  transportée  sur  la  su- 
crerie de  M.  Cottes  ,  membre  de  l'assemblée  (i)  , 
que  les  soldats  ne  l'y  ayant  point  trouvé,   ont 
voulu  se  saissir  de  son  économe  gérant ,  qui  n'a 
trouvé  son  salut  que  dans  la  fuite  ,  forcé  ainsi 
a  abai  donner  à  la  merci  des  nègres  tous  les  biens 
du  propriétaire  ,    enfin  qu'une   autre  brigade  a 
ravage  et  pillé  une  babitadon  sise  près  dd  Port- 
âu-Irmce  ,  appartenant  à  M.  Prat-des-Prés  ,  che- 


(2)  Il  est  à  remarquer  que  M:  Cottes  ,  conseiller  au 
conseil  supérieur  du  Port-au-Prince ,  créole ,  est  le  seul 
officier  de  cette  cour  qui  au  mérité  la  confiance  de  ses. 
concitoyens,  était  été  choisi  par  eux  pour  les  représenler 
soit  au  comité  provincial ,  soit  à  l'assemblée  àts  élec^ 
teurs  ;  soit  enfm  à  l'assemblée  générale» 
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valier  de  S.  Lonis  ,  dont  Topinion  s'ëtoît  Iiauto- 
ment  montrée  en  faveur  des  représentans  de 
Saint-Domingue. 

Un  sentiment  dliorreur  acheté  de  pénétrer  tous 
les  esprits,  et  la  chaleur  du  patriorisme  se  mani- 
feste h  im  tel  point,  que  si  Tarmoe  du  cap  eût  pa- 
ru ce  jour,  toute  la  prudence  deTp-ssemblée  géné- 
rale n'eût  pu  arrêter  Fimpétuosité  des  citoyens 
renfermés  dans  Saint-Marc. 

Pour  prévenir  Teffusion  du  sang  et  faire  cesser 
le  danger  ,  elle  crut  qu'il  étoit  nécessaire  de  don- 
ner tant  aux  troupes  qu'aux  citoyens  abusés  ,  par- 
tis du  cap  ,  connoissance  des  dépêches  ministé- 
rielles, récemment  arrivées.  Cinq  commissaires 
sont  nommés  par  les  habitans  réunis  de  Saint- 
Marc  ,  de  la  petite  rivière  et  des  verettes  ,  et  se 
rendent  avec  ces  dépêches  aux  Gonaives,  où  des 
lettres  interceptées  annoncent  que  le  débarque- 
ment du  sieur  de  Vincent  devoit  s'opérer. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  est  entré  dans  la  mde 
de  Saint  -  Marc  ,  la  goélette  du  roi,  l'Alexan- 
drine  ,  commandée  par  le  vicomte  de  Beaunay  , 
élevé  de  la  marine  ;  il  s'est  rendu  aussitôt  à  bord 
du  vaisseau,  qu'il  croyoit  commandé  parle  sieur 
de  la  Galissonniero ,  et  à  son  défaut  par  le  sieur 
de  la  Jaille.  Sa  surprise  en  ne  les  y  trouvant  point, 
décelé  un  mystère  ;  il  est  interrogé  et  donne  sa 
parole  d'honneur^  qu'il  n'est  chargé  d'aucun  pa- 
quet; cependant  on  en  trouve  un  dans  ses  po- 
ches. Ce  paquet  est  ouvert  à  une  heure  du  matin , 
en  présence  de  deux  membres  de  l'assemblée  gé-» 


m 


î 


(4S) 

îiérale  ,  de  clenxofilciers  municipaux  et  de  Vèi^.t'- 
major  etéquipage  du  vaisseau.  Il  s'y  est  trouvé  une 
lettre  du  Sr.  deMoncabrier,  commandant  la  fré- 
gate la  Vestale,  adressée  au  sieur  de  la  Galisson- 
niere  ,  et  écrite  du  bord  de  cette  frégate,  sous  là 
plate  formé  ;  cette  lettre  qui  démontre  Fignorance 
où  Ton  étoit  encore  au  caD ,  sur  ce  qui  concer- 
noit  le  vaisseau ,  fait  le  détail  de  l'expédition  pro- 
jetée ,  donne  le  nombre  des  troupes  réglées  et  pa-^ 
triotiques  ,  ainsi  qu'il  étoit  déjà  connu,  embar- 
quées, savoir,  cent  hommes  de  troupes  réglées 
et  quatre  canons  de  campagne  sur  la  frégate,  trois 
cents  volontaires  sur  le  navire  nantois  ,  la  Fleur 
royale  ,  capitaine  Pillet ,  et  cent  hommes  de  trou- 
pes réglées  sur  la  goélette  la  Patrie;  enfin  elle 
annonçoit  que  M.  de  Vincent  ,  qui  commandoit 
cette  petite  armée ,  fer  oit  son  débajrquement  aux 
Gonaives. 

A  cette  lettre  étoit  jointe  tine  longue  épître  ^ 
ayant  pour  suscription  :  ce  L,' as.  emblée  provin- 
ce  ciale  du  nord ,  à  nos  très-cliers  fie? es  nies-^ 
ta  sieurs  les  bons  citoyens  de  la  "ville  da  Saint-^ 
ce  Marc  cr.  Le  préambule  de  cette  é[>]tre  étoit  une 
di^atribe  contre  l'assemblée  des  représentants  de 
Saint-Domingue  ,  qu'elle  traite  de  sénat:  auda- 
cieux qui  forge  des  fers  à  la  colonie  ;  elle  s'at- 
tendrit ensuite  sur  le  sort  des  citoyens  de  Saint- 
Marc  ,  qu'elle  assure  être  tyrannisés  par  l'asseni- 
Mée  générale,  ce  Nous  venons  ,  leur  dit-elle,  vous 
fc  tirer  de  l'état  de  détresse  et  d'anxiété  où  vous 
ce  vous  trouvez  :  il  est  des  circonstances  où  les 
ce  movens  de  conciliation  sont  sans  effet  ,  nous 
«c  avons  donc  eru  ^  ck@rs  frères,  qu'il  falloit  les 
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<c  appuyer  par  Tappareil  de  nos  forces  ...  ce.  mh 
iait  eiisuite  Je  détail  de  ces  forces  ;  elle  invite  Jes 
citoyens  de  Saint-Marc  à  s'y  joindre ,  à  leur  fa- 
ciliter l'entrée  de  Saint-Marc,  à  leur  procurer  les 
moyens  d'assistance  et  de  protection  des   hàii^ 
?nents  du  commerce  et  de  son  monde,  ce  II  faut 
ce  avant,  ajoute-t-elle ,  s'assurer  des  forts  ,    en- 
«  clouer  les  canons  ,  si  ^ous  ne  pouvez  faire 
ce  mieux,  empêcher  toutes  introductions   d'ar- 
ec mes  et  des  troupes.  -—  Nous  vous  jurons  fidé- 
«  Jitô  et  attachement  jusqu'à  la  mort,  recevez-en 
c<  1  assurance  et  comptez  toujours  sur  les  secours 
ce  de  Tos  très  humbles  serviteurs  ,  les  membres  de 
ce  L  assemblée  pro^dnciale  du  nord,  ce 
,      La  lecture  de  cette  lettre  excite  dans  le  cœur 
àe^   citoyens   des   sentiments  bien  contraires  à 
ceux  cpiele  cap  en  attendoit,  et  l'idée  humihante 
d  ime  atroce  perfidie  dont  on  les  croyoit  capa- 
bles, les  auroit  portés  aux  dernières  extrémités     ' 
SI  leur   ressentiment  n'eût  cédé  à  la  confiance 
cju  lis  avoient  clans  la  sagessedel'assemblée  f^éné- 
raie;  elle  devoit  croire  que  le  sieur  de  Vinc'eîît 
après  avoir  pris  connoissance  des  intentions  du 
roi,  manifestées  dans  les  dépêches  du  ministre 
se  retireroit,  sans  persister  dans  son  dessein  per- 
Xide,  démettre  aux  mains  les  troupes  et  les  ci- 
toyens ,  les  uns  contre  les  autres  ,  c r  sauf  à  atten- 
dre la  décision  de  rassemblée  nationale ,  sur  les 
travaux  des  représentants  de  Saint-Domingue. 

Mais  cette  espérance ,  dont  se  fiattoient  tous  les 
bons  citoyens  ,  fut  bientôt  évanouie.  Le  retour 
aes  commis,  aires  a  apporté  le  7  à  la  commune 
ae  baint  MaïC;  une  lettre  eu  forme  de  manifeste. 
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OU  ce  général  crarmée.  tardant  uii  ûb.nce  me- 
prisant  sur  les  lettres  iriiiiistérielies  ,  déclare  qu'il 
a  été  requis  par  V asstmhUc  générale  du  nord ^  pour 
dissoudre  une  assemblée,  non  constituée  légal anent^ 
puisque  ce  n'est  pas  le  vœu  général  :  «  C'est  d'a- 
ce près  cela ,  continue- t-il  ^  que  les  parties  de  l'ouest 
ce  et  du  nord  (  i  ) ,  ont  pris  la  même  résolution 
ce  sans  s'êtrQ  entendues  (2)  ^^.  Enfin  il  donne 
dix-huit  heures ,  pour  que  l'assemblée  générale 
se  divise ,  et  que  les  membres  se  retirent  chacun 
sur  leurs  possessions  ,  et  il  ajoute  :  ce  Ali!  nos  frè- 
ce  res ,  nos  cliers  frères  de  Saint-Marc ,  et  parois- 
ce  ses  qui  vous  y  êtes  jointes ,  voudriez-voiis  sou- 
ce"  tenir  ,  SiU  péril  de  la  vie  de  vos  frères  et  des  nôtres,^ 
ce  une  cause  semblable?  ?>  Oui,  s'écrièrent  tous 
les  citoyens  qui  assistoient  à  cette  lecture  ,  oui, 
nous  la  soutiendrons  au  péril  de  notre  vie  ,  on 
peut  même  ajouter  que  le  péril  n'étoit  pas  grand  , 
si  l'on  considère  l'état  de  défense  qu'offroit  alors 
la  ville  de  Saint-Marc,  et  les  obstacles  qui  s'op- 
posoient  an  succès  de  l'ennemi;  il  suffit  ,  pour 
s'en  convaincre,  de  donner  une  idée  de  la  situa- 
-  tion  de  cette  ville ,  et  du  ra[)port  fait  au  conseil 
de  guerre  par  le  capitaine  général. 

Saint-Marc  est  situé  dans  l'enfoncement  d'un® 


(1)  Il  veut  dire  les  volontaires  du  Cap  et  du  Port-au- 
Prince,  . 

(2)  Il  est  requis  par  rassemblée  générale  du  nord  ;  e£ 
plus  bas  il  annonce  qu'il  a  des  ordres  précis, de  son  gé- 
néral qui  est  à  l'ouest.    Quelle  intelligence  plus  mar^ 
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fjnîa ,  sur  une  plage  cl  'environ  une  lîeue  de  long  ;  la 
ville  bâtie  an  bord  de  la  mer ,  est  cernée  à  une 
assez  grande  distance  par  un  cordon  de  mon- 
tagnes ,  qni  ne  permettent  d'y  aborder  que  dans 
les  deux  extrémités ,  nord  et  j^^,  et  le  chemin  qui 
y  conduit  est  renfermé  de  chaque  côté  dans  une 
gorge  ,  dont  le  défilé  est  très  périlleux.  A  la  sortie 
de  la  gorge,  et  pour  arriver  a  la  ville,  le  chemin 
suit  le  long  de  la  mer,  et  le  moindre  bâtiment 
mouillé  en  face ,  foudroieroit  /lisément  ceux  qui 
y  passeroient.  En  outre ,  du  côté  du  sud^  se  trouve 
la  batterie  BelUocmbe^  k  un  quart  de  lieue  de  la. 
ville,  et  à  chaque  extrémité  de  Saint- Mare,  esS 
une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon. 

L'armée  du  sieur  de  Vincent,  pour  se  rendre, 
des  Gonas  h  Saint  -  Marc  ,  devoit  éprouver  les 
plus  grandes  difficultés  :  il  étoit  non -seulement 
nécessaire  de  traverser  les  rivières  de  l'Ester  et 
de  V A nihonue  ^  (  celle-ci  la  plus  large  et  la  plus 
profonde  de  la  partie  françoise  de  Saint-Do- 
mingue) ;  mais  encore  de  taire  au  moins  dix 
lieues  dans  des  chemins  couverts  d'eau  et  de 
boue  ,  sur  un  terrein  gras  ,  où  les  cavaliers 
ont ,  dans  cette  saison ,  beaucoup  de  peine  à 
voyager ,  et  sur  lequel  les  canons  de  campagn© 
eussent  pu  être  difficilement  traînés. 

En  supposant  qu'une  marche  aussi  pénible; 
n'eut  point  arrêté  le  transport  des  canons ,  et 
découragé  les  citoyens  forcés  de  voyager  à  pied , 
le  passage  de  l'Artibonite  n'eût  pu  être  effectué 
sans  perte  de  beaucoup  de  monde.  Des  piquets 
placés  depuis  le  bourg  des  Gonaives,  dévoient^ 
observer  tous  les  mouvemeuts  d@  l'ennemi;   $4 
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pour  éviter  nne  partie  de  la  route  par  terre ,  îï 
se  fût  embarqué  dans  des  chaloupes  pour  des- 
cendre à  la  saline,  un  poste  armé  de  trois  ca- 
nons de  18  servis  par  cinquante  saliniers  exer- 
cés à  ce  service ,  et  commandés  par  M.  Rossignol 
de  la  Chicotte  ,  leur  brave  capitaine  ,  auroit  em- 
pêclié  le  débarquement ,  et  lors  même  que  Ven- 
îiemi^  fut  parvenu  à  mettre  pied  à  terre  ,  il  lui 
restoit  encore  cinq  lieues  à  faire  dans  un  pays 
impraticable  dans  cette  saison  ,  avant  que  d'ar- 
river à  la  gorge  des  Guêpes. 

S'il  eût  pris  la  route  de  terre  ,  à  son  approcbs 
le  bac  de  VArtlbonke  eût  été  coulé  ;  un  retranclie- 
nient  qui  avoit  été  aussitôt  construit  sur  la  rive 
en  deçà 9  présentoit  trois  canons  de  quatre,  à  af- 
fûts roulants ,  dont  le  feu  battoit  le  chemin  op- 
posé ;  cent  hommes  d'infanterie  et  cinquante  dra- 
gons placés  dans  ce  poste  ,  sous  les  ordres  de  M. 
de  yérneuil,  ancien  officier  d'artillerie,  très  ex- 
périmenté ,  attendoient  l'ennemi  avec  un  grand 
avantage ,  et  pouvoient  se  porter  plus  haut  ou 
plus  bas  s'il  y  tentoit  le  passage.  Ils  dévoient  en- 
_suite  en  cas  que  sa  supériorité  parvînt  à  forcer 
le  passage,  battre  en  retraite  avec  leurs  canons  , 
se  replier  sur  la  gorge  des  Guêpes  ,  seul  endroit 
par  où  l'ennemi  pouvoit  se  rendre  à  Saint- 
Marc. 

Cette  gorge  étoit  entièrement  barrée  par  un 
retranchement  garni  de  deux  canons  de  18 ,  et 
deux  de  quatre.  Cent  hommes  sous  les  ordres  de 
M.  de  Noiremont ,  chevalier  de  Saint -Louis  et 
de  Ciucinnatus  ,  lieutenant- colonel  d'infanterie, 
défendoient  ce  poste  qui  auroit  été  renforcé  pat 


l'avant-garde  quî  s'y  seroit  repliée.  Le  feu  de  CQ 
retrancliement ,  placé  dans  rendroit  oi\  la  gorge 
est  très  étroite  et  où  le  Iront  de  Farmée  ennemie 
n'auroit  pu  se  développer  ,  ne  pouvoit  que  la 
mettre  en  déroute  ;  enfin  en  cas  que  le  retranclie- 
ment eût  été  forcé ,  un  fortin ,  placé  sur  la  crêtQ 
du  morne ,  et  armé  de  deux  pièces  de  quatre 
devoit  inquiéter  l'ennemi ,  et  douner  le  temps 
aux  troupes  de  S.  Marc  de  sortir  de  la  gorge 
pour  se  replier  sur  la  ville  ,  ce  qui  se  feî.3it  ayec 
d'autant  plus  de  facilité  que  l'ennemi  à  Fissue  de 
la  gorge  seroit  foudroyé  par  le  feu  dhin  bâtiment 
qui  avoit  été  embossé  vis-à-vis  l'ouverture  ,  et 
dont  fartilierie ,  sous  la  direction  de  MM.  de  la 
Combe,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  Nogérée, 
tous  les  deux  anciens  lieutenants  de  vaisseaux  ^ 
balayoit  tout  le  chemin  jusqu'à  la  ville. 

Dans  le  cas  où  le  colonel  Mauduit  eût  fait  une 
descente  au  Montrouis  ,  à  six  lieues  de  Saint- 
Marc  ,  pour  venir  attaquer  cette  ville  par  le  côteS 
sud,  le  capitaine  général  avoit  fait  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  le  recevoir.  Un  piquet  de 
dragons  posé  au  Montrouis  devoit  éclairer  ses 
mouvements.  La  gorge  du  canot  prësentoit  une 
batterie  de  trois  canons  de  quatre  ,  défendue  par 
cinquante  hommes  sous  les  ordres  de  M.  Didier  ^ 
aide-major-général,  citoyen  de  Saint- Marc,  es- 
timé par  son  courage  et  son  intrépidité.  Cette 
batterie  étoit  placée  dans  un  lieu  couvert  qui 
plonge  sur  la  ravine  du  canot  que  l'ennemi  étoit 
obligé  de  traverser.  A  un  peu  de  distance  en- 
deçà  avoit  été  construit  un  petit  fort  y  dominant 
puç  gççoiide  rayiïie  très  profonde ,  où  il  étois 
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éfïô&fè  attendu*  Yingt-cinq  hommes  et  deux  csè^ 
jQOiis  défendoient  ce  petit  fort.  En  cas  que  l'en- 
ïiemi  forçât  ces  deux  postes  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
faire  sans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde ,  1^ 
troupes  de  Saint- Marc ,  après  avoir  encloué  les 
canons,  avoient  une  retraite  facile  par  les  bois 
dont  le  circuit  les  amenoit  au  fort  Bellecombe , 
où  des  canons  de  douze  et  quatre-vingts  hommes 
de  troupes  soldées  ,  commandées  par  M.  Ami- 
dieu  Duclaux ,  ancien  officier  au  régiment  du 
Cap  (i) ,  dévoient  faire  le  plus  grand  mal  à  Ten- 
nemi.  tandis  que  toute  l'artillerie  du  vaisseau 
mouillé  devant  la  gorge ,  et  battant  à  découvert 
une  demidieue  de  terrain  depuis  cette  gorge  jus- 
qu'à la  ville ,  devoit  achever  de  l'anéantir. 

Le  surplus  des  troupes  patriotiques  de  Saint^ 
Marc ,  de  la  petite  rivière  ,  des  Verettes  ,  du 
port  Margot  ,  de  Plaisance ,  du  gros  Morne  et 
du  port  de  Paix ,  garnissoient  les  batteries  de  la 
ville ,  ou  étoient  destinées  à  se  transporter  par* 
tout  où  le  besoin  i'exigeroit. 

Tel  étoit  le  plan  de  défenses  que  le  capitaine 
général  devoit  opposer  à  l'eiinemi  s'il  fût  venu 
^n  même  temps  par  les  côtés  nord  et  sud  ;  mais 


(i)  Cet  officier,  beau-frere  du  sieur  Coumoyer,  lieu- 
îenant-colonei  du  régiment  du  Port-au-Prince ,  indigné 
de  la  barbarie  consignée  dans  la  lettre  de  celui-ci ,  rap- 
portée plus  haut ,  lui  a  écrit  qu'il  cornptoit  le  recevoir  à 
la  tête  de  Pavant-garde ,  et  qu'il  le  prévenoit  que  ses  ca* 
ffliQns  ne  porteroieîit  ni  trop  haut  ni  trop  bas. 
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il  y  avoit  lieu  de  croire  que  Tarmée  du  sieur  de 
Vincent  seroit  la  seule  que  Ton  auroit  à  com- 
battre ,  parceque  les  paroisses  de  Fouest  et  du 
«ud  qui  s'armoient  ne  permettioient  pas  au  gou- 
verneur de  dégarnir  le  Port-au-Prince.  Dans  cett® 
position,  le  capitaine  général  pourroit  porter 
toutes  ses  forces  contre  cette  armée  ,  qui,  com- 
posée en  grande  partie  de  citoyens  peu  laits  â 
la  fatigue ,  se  seroit  rebutée  au  premier  échec  , 
et  se  seroit  aisément  rappelle  qu'ils  étoient  venus 
attaquer  des  concitoyens  et  des  frères  (i). 

Toutes  ces  considérations  qui  étoient  encore 
fortifiées  par  des  lettres  reçues  le  même  jour  de 
diverses  paroisses  dont  les  secours  étoient  an- 
noncés ,  n'échappèrent  point  à  l'assemblée  gé- 
nérale lorsque  la  municipalité  de  Saint- Marc  est 
venue  en  corps  ,  le  7  de  ce  mois  ,  lui  faire  part 
de  la  lettre  du  sieur  de  Vincent.  Mais  les  avan- 
tages de  la  victoire  dévoient  entraîner  l'effusion 
du  sang  des  citoyens  et  les  horreurs  de  la  guerre 
civile  que  préméditoient  les  fauteurs  de  la  con- 
tre-révolution. Cette  idée  douloureuse  aifeetoit 
les  représentants  de  Saint-Domingue ,  qui ,  d'un 
autre  côté,  voyoient  dans  la  dissolution  de  l'as- 
semblée générale  le  rétablissement  assuré  du 
despotism^e  et  la  perte  de  la  colonie.  Dans  cette 
alternative  affligeante  se  présente  à  eux  un  moyen 


(1)  On  voyoit  dans  l'armée  du  çieur  de  Vincent  les 
sieurs  Trainier  et  13allon  ,  dont  les  frere^  étoient  dans 
les  troupes  patriotiques  ,  accourues  au  fiecoujs  de  Sai^- 
Marc. 
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aussi    sûr  que  magnanime ,  de  déconcerter  le$ 

ennemis  de  la  régénération  ,  c'est  de  se  trans- 
porter en  corps  dans  le  sein  de  la  nation  pour 
lui  demander  justice  contre  ceux  qui  la  trahis- 
sent  elle-même  sous  le  masque  d'un  faux  zèle 
pour  ses  intérêts*»,  et  rassurer  la  France  sur  la 
jidélité  des  habitants  de  Saint-Domingue ,  qu'on 
ayoit  si  indignement  calomnié^. 

Cette  démarche  fiere  et  noble  étoit  digne  des 
représentants  de  la  première  colonie  de  l'univers. 
Cette  courageuse  résolution  est  aussitôt  arrêtée 
que  conçue.  Ni  les  hasards  d'un  pareil  voyage  , 
ni  le  peu  de  temps  pour  s'y  préparer  ,  ni  le  pré- 
judice d'un  déplacement  aussi  brusque  ,  ni  la  voix 
çte  la  nature  qui  les  rappelle  auprès  de  leurs  épou- 
ses et  de  leurs  enfants  ,  ni  l'âge  avancé  de  la  plu- 
part d'entre  eux,  rien  ne  peut  arrêter  l'effet  de 
ce  généreux  dévouement  (i).  L'assemblée  géné- 
rale déclare  ce  qu'elle  cède  au  désir  d'épargner 
«c  le  sang  d'un  peuple  de  frere^  qu'un  gouver- 
<:c  nement  astucieux  et  barbare  a  transformés  en 
«  ennemis  pour  les  détruire  les  uns  pai'  les  au- 
ec  très  9   et   leur   faire    préférer  ,    après  un  long 
Y  épuisement,  le  calme  du  despotisme  aux  agi- 
cc  tations  de  la  liberté.  En  conséquence  elle  dé- 
ec  crête  qu'elle  se  transportera  en  France  sur  le 
^c  vaisseau  le  léopard  prêt  à  mettre  à  la  voile , 


(i)  La  plus  grande  partie  d'entre  eux  ,  éloignés  depuis 
plusieurs  mois  du  lieu  de  leur  domicile ,  se  trouvoient 
à  cette  époque  dénués  d'argent  et  de  linge ,  ^ans  avoir  le 

lenips  d'en  faire  yenir<.  ■  ) 
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«c  pour  aller  porter  à  la  nation  et  au  roi  les  as- 
<c  snrances  de  Finviolable  attachement  que  leur 
ce  a  Youé  cette  portion  de  François  qui  habite 
ce  Tisle  Saint-Domingue  ;  exposer  à  l'assembléa 
ce  nationale  la  trame  ourdie  par  le  comte  de 
ce  Peynier ,  les  sieurs  Mauduit  et  leurs  fauteurs  , 
««  et  nommément  le  sieur  de  Vincent ,  pour  ope- 
ce  rer  en  France  une  contre-révolution  dont 
ce  colonie  devoit  être  le  foyer  ;  lui  dénoncer  lest 
ce  lâches  assassinats  commis  par  ces  scélérats 
ce  contre  les  citoyens  du  Port-au-Prince  dans  la 
ce  nuit  du  zg  au  3o  Juillet  dernier  ;  les  autres?. 
ce  attentats  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  ^ 
€c  leur  criminelle  entreprise  pour  dissoudre  ^  par 
«*  la  voie  des  armes^  une  assemblée  dont  le  mairi'* 
<c  tien  a  pour  base  les  décrets  de  rassemblée  na- 
«  tionale  elle-même  ;  provoquer  une  vengeance 
ce  éclatante  de  ces  horribles  forfaits  ^  et  soliici- 
ce  ter  enfin  l'assemblée  nationale  de  lancer  con=» 
oc  tre  le  despotisme  à  Saint-Domingue  ces  mêmea 
<t  foudres  qui  l'ont  exterminé  en  France  d'un© 
«  manière  aussi  victorieuse  ».  Elle  décrète  en 
même  temps  ce  qu'elle  continuera  d'être  en  ac- 
«  tivité  à  bord  dudit  vaisseau  ,  et  de  s'occupei^ 
ce  des  travaux  qui  font  l'objet  de  sa  mission ?>« 

Les  citoyens  de  toutes  les  paroisses  réunis  S 
Saint- Marc  ,  qui  jusqu'alors  n'avoient  écouté  qu@ 
leur  courage  et  leur  dévouement  au  salut  de  la. 
patrie ,  n'eurent  pas  plutôt  connu  la  détermi- 
nation de  l'assemblée  générale  et  les  motifa  qui 
en  faisoient  la  base ,  qu'une  profonde  admira  ' 
tion  s'est  emparée  d'eux.  Ils  ont  senti  que  da 
K)utes  les  victoires,    celle  qui  épargne  le  sang; 
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ilu  citoyen  est  la  plus  glorieuse;  et  dans  les  re- 
présentants de  Saint-Domingue  ils  n'ont  vu  que 
ses  libérateurs  de  la  patrie,  ce  Soyez  les  témoins 
fidèles   de  nos   dernières    délibérations  -,    disoit 
I\(L    le    président   de    l'assemblée  à   la    munici- 
««  palité  de  Saint  -  Marc.   Yous   serez  désormais 
f«  les  uniques  soutiens  de  la  liberté  du  peuple  ^ 
«  vous  lui  rapporterez  que  la  volonté  de  l'as- 
<«  semblée  générale  a  été  constamment  de  faire 
«c  son  bonheur  ;  et  qu'elle  n'a  pas  hésité  à  se  dé- 
«  terminer  aux  plus  grands  sacrifices  lorsqu'elle 
«  a  vu  le  péril  menacer  leurs  têtes.    Le    parti 
«  qu'elle  vient  de  prendre  attestera  à  la  colo- 
»  nie ,  à  la  nation  entière  ,  combien  elle  a  trem- 
«  blé  de  voir  les  citoyens  s'armer  les  uns  contre 
<«  les   autres.    Que   désormais    tout  prétexte  de 
ii  discorde  cesse.  L'assemblée  générale  va  s'ar- 
«  racher  du  milieu  de  votre  ville ,  et  alors    les 
<«  ennemis  du  bien  public  n'auront  pas  le  droit 
«c  d'en  approcher  le  fer  et  le  feu  dans  les  mains. 
««  Yous-  saurez  maintenir  les  droits  qui  vous  sont 
ce  confiés;  vous  saurez  faire  respecter  votre  ter- 
ce  ritoire.  Yous  mériterez  ainsi  les  bénédictions 
<x  du  peuple  cjui  nous  entoure  et  que  nous  por- 
te terons  toujours  dans  nos  cœurs  ». 

Le  même  jour  la  municipalité  a  envoyé  au 
sieur  de  Yincent  deux  de  ses  membres  pour  lui 

annoncer  la  détermination  de  l'assemblée  géné- 
rale, en  l'assurant  qu'elle  avoit  été  pxise  ce  con- 
s3  tre  le  vœu  de  toutes  les  personnes  qui  se  trou^ 
te  voient  en  ville ,  lesquelles  avoient  fait  serment 
ce  de  la  défendre  ;  c'est ,  ajoutoit-elie ,  c'est  après 
^c  avoir  été  témoins  de  la  déiibéràlion  et  de  i'ar*' 
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M  rêté  que  nous  nous  empressons  d'avoir  Tlioïi-» 
te  neur  de  vous  écrire.  Nous  applaudissons  d'au- 
cc  tant  plus  à  ce  sage  parti  ,  que  la  résistaiica 
ce  -vigoureuse  qui  avoit  été  préparée  anroit  pro- 
ce  duit  iniailliblement  le  carnage  le  plus  liorri- 
ce  ble.  Nous  pensons  ,  Monsieur  ,  que  d'après  ce 
ce  détail  vous  ne  vous  mettrez  pas  en  niarclie  ; 
<c  les  têtes  encore  échauffées  interpréter  oient  fort 
«c  mal  unniouyement  quelconque.  Nos  fonctions, 
ce  qui  tendent  toujours  à  ramener  la  paix  et  le 
<c  bon  ordre ,  nous  prescrivent  de  vous  en  faire 
ce  la  prière  forinelie.  Signés ,  Bretton  des  Cha- 
cç  PELLES  ,  maire;  Besis^ard-Boisset ,  procureur  d@ 
ce  la  commune ,  etc,  p, 

L'après-midi  du  même  jour  l'assemblée  géné- 
rale s'est  réunie  en  la  salie  de  ses  séances  pour 
se  rendre  au  lieu  de  l'embarquement.  La  salle» 
et  ses  avenues  étoient  remplies  par  tous  les  ci- 
toyens de  Saint-Marc  et  par  ceux  des  autres 
paroisses  réunis  en  cette  ville.  Les  gradins  des- 
tinés à  MM.  les  suppléants  étoient  occupés  par 
les  dames  et  mères  de  familles  qui  étoient  ve- 
nues mêler  leurs  regrets  à  ceux  des  autres  ci- 
toyens. La  municipalité  qui  s'étoit  rexidue  en 
corps  a  témoigné  ,  p^-r  l'organe  de  M.  le  maire, 
à  l'assemblée  générale  ce  tous  les  sentiments 
ce  dont  la  ville  de  S^int-Marc  étoit  pénétrée  pour 
ce  les  représentants  de  Saint-Domingue,  qu'elle 
ce  avoit  eu  Favantage  de  posséder  dans  son  sein , 
ce  dont  elle  avoit  suivi  les  travaux  et  dont  nui 
ce  mieux  qu'elle  ne  pouvoit  manifester  le  patrio- 
cc  tisme  et  le  zèle  pour  la  cause  du  pieuple.  Eli® 
ce  les  a  suppliés  ds  n@  point  oublier  las  îéiaâ<;^. 
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é  gnages  qu'ils  y  avoient  reçu  de  Vatteichement 
ce  de  leurs  coiicitoyeiis ,  et  d'y  venir  continuer 
^c  leurs  séances  dès  leur  retour  ,  les  assurant 
ce  que  quelques  efforts  que  pussent  faire  leurs 
ce  ennemis  ,  l'assemblée  générale  y  retrouveroit 
€c  toujours  le  même  déyouemsnt  ^x  M.  le  maire 
fe  ensuite  déclaré  que  la  salle  des  séances  de  l'as- 
semblée resteroit  dans  le  même  état  pendant 
son  absence. 

Après  de  nouveaux  témoignages  de  sensibilité 
exprimés  par  M.  le  président  à  la  municipalité  et 
à  tous  les  citoyens^  l'assemblée  générale  s'est  mise 
en  marche.  L'appareil  militaire  déployé  dans  cet 
instant  ,  ajoutoit  à  la  majesté  du  spectacle.  Les 
troupes  patriotiques  réunies  des  différentes  pa- 
roisses bor  doient  la  haie  sur  plusieurs  lignes  de- 
puis la  salle  jusqu'au  rivage;  les  gardes  nationales 
soldées  escortoient  l'assemblée  générale  quiétoit 
précédée  delà  municipalité  et  suivie  d'un  peuple 
nombreux.  La  consternation  étoit  peinte  sur  tous 
les  visages,  le  silence  le  plus  imposant  n' étoit inter«- 
rompu  que  par  les  bénédictions  dont  les  citoyens 
couyroient  l'assemblée  et  dont  l'essor  s'est  mani- 
festé sur-tout  au  moment  de  l'embarquement  ef- 
fectué sur  les  chaloupes  du  vaisseau.  Les  cris  de 
vive  La  nation ^vivc le  roi ^  vive  V assemblée  générale^  ont 
pénétré  tous  les  coeurs  des  représentants  de  Saint- 
I)omingue  ,  dont  le  généreux  dévouement  ex- 
citoit  l'attendrissement  général  et  faisoit  couler 
les  larmes  d'un  cortège  nombreux  de  citoyennes, 
qui  les  avoient  accompagnés  jusqu'au  bord  du  ri- 


-.ge. 


Les  gardes  nationales  soldées  dont  l'assemble® 


tvoit  ordonné  rembarquement  pour  les^  sou^"^ 
traire  à  la  vengeance  du  colonel  Mauduit ,  dé^ 
ployant  leur  drapeau  aux  trois  couleurs  et  ausj 
armes  de  France ,  ont  reçu  les  adieux  du  public  y 
récompense  précieuse  du  courage  avec  lequel ,  à 
Cexemple  d^s  régiments  ds  France  ,  elles  avoient  re-. 
£usé  de  tourner  leurs  armes  contre  les  citoyens. 

M.  Croisier  ,  président  du  comité  provincial 
de  l'ouest  s'est  réuni  à  l'assemblée  générale ,  sur 
le  vaisseau  le  Léopard;  les  archives, le  secrétariat 
etles  bureaux  de  i'assembléey  entêté  transportés. 

Hier ,  8  de  ce  mois  ,  rassemblée  générale  a  te- 
nu sa  séance  à  bord  du  vaisseau ,  s^est  occupé  do 
son  adresse  aux  paroisses  et  a  reçu  une  députa- 
tion  de  la  municipalité ,  qui  est  venue  lui  appor-^ 
ter  ses  derniers  hommages  ;  le  vaisseau  a  appa- 
reillé pour  France  àliuit  heures  du  soir  (i). 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que  les  paroisses 
de  Fquest  et  du  sud ,  à  la  nouvelle  du  massacra 
du  Port-au-Prince  et  des  proclamations  du  comte 
de  Peynier,  se  sont  armées  et  ont  juré  de  venger 
le  sang  de  leurs  concitoyens  et  de  défendre  leurs 
représentants. 

Il  nous  est  parvenu  des  délibérations  de  plu- 
sieurs de  ces  paroisses  qui  ne  laissent  aucun  douter 
sur  leurs  desseins,  celle  du  petit  Goave,eri  date 
du  premier  août ,  s'exprime  ainsi  %  \ 


(i)  L'assemblée  générale  se  trouvoit  alors  de  85  mem- 
bres j  indépendamment  des  personnes  attachées  à  sa  suitaw 
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«:  Après  mûre  délibération ,  la  commune  a  ar- 
^1  rétéque,  jostement  affligée  des  traits  d'inllu* 
'é  inanité  qui  OBt  été  exercés  de  l'ordre  du  comte 
/t  de  Peyriier  ,  stir  nos  concitoyens  du  Port-a^.-* 
^  Prince  ,  elle  est  prête  à  marcher  pour  leur  aller 
et  prêter  secours  et  assistance ,  et  afin  que  nos 
<jt  îreres  ne  soient  pas  sacrifiés  à  la  fureur  de  la 
^  troupe  soldée  et  dea  autres  ennemis  de  la  pa- 
<c  trie ,  invite  au  nom  de  Plionneur  et  du  patrio- 
te tisme ,  toutes  les  paroisses  de  la  colonie ,  à  s© 
«c  réunir  le  plus  promptement  possible ,  pour  al- 
cc  1er  déliTrer  nos  concitoyens  du  Port  au-Prince 
^  de  Pesclayage  où.  les,  a  plongé  le  despotisme  ; 
«  et  pour  que  le  comte  de  Peynier  n'ignore  pas 
«t  les  dispositions  de  cette  paroisse  et  sa  juste  in- 
tf  dignation  des  cruautés  dont  il  s'est  rendu  cou- 
%  pable  en  ordonnant  le  massacre  des,  citoyens 
ce  du  Port-au-Prince  5  arrête  que  1©  présent  lui  sera 
«c  adressé ,  et  ont  les  citoyens  signé,  ce 

EMrait  de  la  délibération  de  la  même  paroisse 
an  2  août  :  ce  La  commune  considérant  que  les 
te  proclamatioïiâ  du  comte  de  Peynier ,  en  date 
ce  des  îtg  et  3o  juillet  dernier  ,  sont  des  actes  d'un 
ce  despotisme  effrayant ,  attendu  qu'il  se  permet 
ce  de  dissoudre  des  assemblées  formées  par  le  vœu 
<c  légitime  du  peuple,  reconnues  par  lui-même  ,  et 
t€  sur  lesquelles ,  comme  simple  agent  du  pou- 
«c  Yoir  exécutif,  il  n'a  aucune  espèce  d^auioriié,  atten- 
de do  qu'il  prétend  fixer  les  bornes  de  leurs  droits 
«c  et  de  leurs  pouvoirs  ,  dtmt  à  aucun  tiire  il  ne  peut 
ce  être  le  juge  j  et  que  son  but  est  éYidemment  d'en- 
«s  lever  à  la  colonie  les  avantages  nifinis  qu'elle 
«  doit  retirer  do  ces  âfssemblétss  ^  efe  delà  repion- 
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â  ger  sons  le  joug  de  Fautorité  arbitraire  ;  que 
<c  pour  exécuter  ces  criminels  projets  on  a  déjà 
«  déployé  contre  ces  assemblées  des  forces  publî- 
ce  ques  dont  les  agents  du  pouvoir  exécutif  n© 
ce  sont  armés  que  pour  défendre  la  liberté  et  les  propriétés 
ce  des  citoyens ,  qu'on  excite  ainsi  les  citoyens  con- 
icc  tre  eux ,  ce  qui  est  armer  des  frères  contre  des 
ce  frères,  ce 

«  Considérant  que  ces  proclamations  sont  des 
ce  actes  de  tyrannie  et  de  rébellion  ,  oriverte  en- 
ce  yers  toute  la  nation  françoise,  et  principale- 
ce  ment  contre  la  partie  françoise  de  Saint-Do* 
ce  mingue.  ce 

ce  Arrête  que  les  placards  de  ces  proclaniations 
<c  resteront  déposés  aux  archives  de  la  m.unicipa- 
ce  lité ,  pour  y  consacrer  à  jamais  les  vues  de  cet 
ce  agent  du  pouvoir  exécutif ,  le  voue  de  nouveau  à 
ce  l'exécration  publique  ^  le  déclare  dès  ce  moment  in^ 
ce  digne  de  commander  à  aucun  François  ,  et  ni  le  re- 

ce    CONNOÎT  PLUS  POUR  GOUVERNEUR  BE  CETTE  ISLE  , 

ce  déclarant  que  comme  citoyens  françois ,  ils  ns 
ce  cesseront  d'être  soumis  à  la  nation  ^  a  la  loi  et  au  roi 
«e  qu'ils  reconnoîtront  toujours  pour  leiu*  chef  su- 
4c  prême ,  et  ont  tous  les  citoyens  signé,  ce 

La  paroisse  du  Petit-Goave  a  expédié  aussitôt 
un  de  ses  capitaines  de  district ,  pour  porter  ses 
délibérations  et  les  nouvelles  du  Port-au-Princô 
et  de  Saint -Marc  dans  toutes  les  paroisses  du 
sud.  Ce  capitaine  arrive  le  lendemain  3  août  à 
Aquin  ;  les  habitants  se  réunissent  aussitôt  dans 
l'église ,  et  après  lecture  des  paquets ,  ils  prei\: 
uent  Tarrêté  suivant  : 
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le  Sur  qiioî  la  commune  d'Aqtiin  délibérant , 
ïc  arrête  d'aune  voix  unanime  qu'elle  adopte  entière- 
3>  ment  les  décrets  de  l'assemblée  générale  de  la 
ce  partie  Françoise  de  Saint-Domingue,  des  3i 
ce  juillet  dernier ,  et  l'arrêté  de  la  commune  du 
€<:  Petit-Goave  du  2  du  courant ,  auquel  clic  adhère 
ce  dans  tout  son  contenu  ;  décio-Te  qu'indignée  etgriè- 
fc  vement  ulcérée  des  assassinats  commis  envers 
<c  ses  frères  du  Portfci-Prince  9  elle  jure  sur  i'au- 
cc  tel  de  l'honneur  et  de  la  patrie  de  verser  Jusqu'à 
ce  ia  dernière  goutte  de  son  sang  pour  en  tirer  vengeance^ 
«  qu'il  sera  en  conséquence  donné  sur  le  champ 
«c  les  ordres  les  plus  prompts  et  ^les  plus  précis 
ce  pour  rassembler  tous  les  habitants  et  citoyens 
«  actifs  à  l'effet  de  se  trouver  armés  au  bourg  d'A- 
ce quin,  pour  prendre  jour  et  heure,  et  à  l'effet  de 
ce  se  rendre  à  Leogane,  lieu  du  ralliement ,  pour 
«e  y  joindre  leurs  autres  frères,   déclarant /r^zirr^j 
€ç  à  la  patrie  et  iiidignes  de  porter  le  nom  fran- 
co çois ,  ceux  qui  ne  se  rendront  point  au  jour 
ce  qui  sera  indiqué ,  à  moins  de  raisons  valables 
ie  qui  les  en  empêchent,  ce  dont  ils  justifieront.ee 

ce  Prenant  au  surplus  en  considération  la  con- 
ce  duite  du  maître  et  de  l'équipage  du  vaisseau , 
€c  le  Léopard ,  présentement  en  rade  devant  S.- 
ce  Marc ,  la  commune  d'Aquin  s'engage  ici  de  s© 
ce  joindre  aux  autres  paroisses  pour  lui  assurer 
ce  un  traitement  digne  des  sentiments  patrioti- 
çc  ques  que  ces  généreux  citoyens  viennent  da 
çc  manifester  dans  la  circonstance.  >:> 

ce  Arrête  en  outre  qu'extrait  du  présent  sera 
ce  envoyé  ,  tant  à  la  commune  des  Cayes  qu'à 
c<  ç@lWdu  Petit  Goave.  Arrête  eaiia  qu'extrait  du 
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h  présent   sera   adressé  par  le  secrétaire  cle  îa, 
»c  commune  au  sieur  comte  de  Peynier.  >3 

Fait  en  assemblée  générale  de  la  commune  ,  et 
ont  tous  les  citoyens  signé. 

Le  capitaine  des  districts  du  Petit  Goave  est  arrivé 
à  Ca  vaillon  dans  ki  nuit  du  3  au  4  de  ce  mois .  A  qua- 
tre heures  du  matin,  la  municipalité  s'est  assem.- 
blée  ,  et ,  par  ses  ordres,  le  tocsin  a  été  sonné, 
l'alarme  a  été  tiré ,  et  des  exprès  envoyés  dans 
toute  la  paroisse  pour  rassembler  les  habitants. 
A  liuit  heures  ,  n.  sur  la  représentation  du  procu- 
cc  reur  de  la  commune ,  qu'étant  dans  un  instant 
ce  de  crise  et  sur  le  point  de  se  mettre  en  marche 
<c  pour  voler  au  secours  de  nos  frères  opprimés  , 
ce  il  étoit  instant  de  se  procurer  des  poudres ,  fu~ 
ce  sils  et  autres  munition  dont  le  quartier  man- 
ec  quoit  :  il  a  été  arrêté  par  la  municipalité  qu'à 
ce  mesure  que  MM.  les  gardes  nationales  arrive- 
««  roient  sur  la  place  du  bourg ,  ils  seront  com- 
ce  mandés  jusqu'au  nombre  de  vingt-cinq  pour 
ce  escorter  les  munitions  que  l'on  espéroit  d'obte- 
cc  nir  delà  municipalité  de  S. -Louis.  ^:> 

Fait  et  clos  etc.  signé  Berret ,  maire ,  Riiffii- 
f  euille  ,  procureur  de  la  commune ,  etc. 

Une  lettre  de  la  même  municipalité  en  date 
du  lendemain ,  s'exprime  ainsi  : 

ce  La  commune  ,  depuis  hier  assemblée ,  par- 
ie tage  tous  nos  sentiments  :  elle  ne  respire  qu@ 
«  vengeance  et  désespoir  ,  elle  ne  voit  dans  le 
%  comte  de  Peyixier  qu'un  Néroi^  ^  qu'un  CaU- 
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«?  gnîa.  Noos  nous  reposons  sur  votre  prudence  ^^ 
^  comptez  sur  notre  courage,  w 

Extrait  cFime  lettre  de  îa  m-unicipalité  d'A- 
quin ,  de  la  même  date  :  ce  MM.  de  Saint-Loùis  ne 
ce  manqueront  pas  de  tous  marquer  qu'un  détâ- 
M  cîiement  de  Cavaillon  est  venu  demander  à 
«  M.  de  Saint- Yilmé  (lieutenant  de  roi  comman- 
de dant)  les  clefs  de  la  poudrière  et  de  Tarsénai , 
ce  que  sur  son  refos  ils  ont  enfoncé  les  portes  de 
ce  l'armoire  où  étoient  les^glefs ,  et  ont  chargé  des 
«  tombereaux  des  munitions  qui  leur  étoient  né- 
et  cessaires. 

ce  Ce  soir ,  neuf  de  nos  braves  Jeunes  gens  sont 
ce  allés  à  Saint-Louis  ,  précédés  d'on  tombereau 
«  pour  y  prendre  les  m.unitions  nécessaires  ,  et 
ce  d'un  antre  côté  ont  fait  venir,  du  bord  de  la  mxr, 
ce  deux  pièces  de  canon  pour  la  garde  du  bourg* 

ce  On  a  surpris  une  lettre  adressée  par  le  sieur 
«c  Coustard  au  sieur  Canderc,  (ancien  officier  au 
ce  régiment  du  Port-au-Prince,  et  ensuite  major 
ce  du  régiment  an  Cap ,  habitant  dans  la  plaine 
<«  des  Cayes ,  et  zélé  parrisan  du  gouvernement) 
€c  par  laquelle  il  lui  donne  avis  que  ,  pour  se  débar- 
\<:  rasser  d'un  tas  de  polissons  qui  composent  les  muni- 
<i  cipaUtés  ^,  on  a  déjà  commencé  par  k  Port-au-Prince  ^ 
ce  et  quon  ira  de  suite  de  ville  en  ville  { ï  j.  Deux  cents 


(  1  )  C'est  principaleinent  contre  l'existence  d@s  muni- 
cipalités que  les  agents  du  pouvoir  exécutif  ont  combi- 
né leurs  efforts;  tous  les  commandants  pour  le  roi  ont 
«u  ordre  du  gouverneur  de  protester  contre  cet  établis- 
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•'braves  citoyens  des  Cayes  ,  suivies  de  deux 
f^  pièces  de  campagne  ont  dû  aller  ce  matin  clie2s 
*^  M.  de  Cauderc  ,  pour  se  saisir  de  lui  et  de  tous 
«  ses  papiers. 


gement ,  ce  qu'ils  ont  fait  dan^  plusieurs  paroisses ,  1© 
sieur  Robert  de  Saint- Vincent ,  commandant  un  bâti-* 
ment  du  roi  en  station,  au  Môle  Saint-Nicolas ,  écri- 
voit  au  sieur  de  la  Galissonniere  le  17  juillet  :  «  M.  de 
tt  Sainte -Cro'X  (  commanflant  particulier  au  Môle  ) 
€c  aussitôt  la  réception  de  la  lettre  du  général ,  a  envoya 
(c  sa  protestation  à  la  municipalité  ,  qu'on  avoit  laissé 
ic  nommer  sans  lui  laisser  user  d'aucuns  de  ses  droits, 
¥.  Cette  démarche,  ainsi  que  le  renfort  des  gardes  qui  a 
«c  eu  lieu  ce  matin  ,  a  paru  inquiéter  la  municipalité  ,  qui 
fc  a  envoyé  tout  de  suite  wne  députation  vis-à-vis  M.  de 
«  Sainte-Croix  pour  lui  manifester  ses  craintes  :  celui-ci 
tt  les  a  assurés  qu'il  n'agissoit  ainsi  qu'en  ^vertu  d'ordres 
le  supérieurs  ,  et  que  les  ordres  supérieurs  étoient  des 
K  loix  pour  lui.  11  y  a  eu  ce  matin  une  assemblée  chez 
«  le  maire  Genton ,  on  craint  qu'ils  ne  remuent  cette 
«  nuit  ;  on  les  fait  guetter ,  mais  est-on  bien  sûr  de  la 
%  garnison?  on  dit  que  oui;  je  le  désire  ardemment,  etc.  « 

Dans  une  lettre  du  10  du  même  mois;  le  même  sieur 
de  Saint- Vincent  écrivoit  :  «  J'ai  eu  l'honneur  de  vou? 
rendre  compte  de  la  conduite  que  j'étois  disposé  à  te- 
nir vis-à-vis  de  ces  Messieurs  (de  la  municipalité)  avec 
lesquels ye  ne  traiterai  même  pas  à  titre  de  maire  ,  pour 
Jes  objets  que  je  pourrois  avoir  à  discuter  avec  eux, 

J^e  sieur  Leyrits ,  lieutenant  de  vaisseaux  ,  en  statioji 
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ce  Enfin  on  ne  peut  voir  plus  d'énergie  >  cju'eri 
<K  montrent  les  paroisses  :  tout  sera  prêt  sous  deux 
«c  jours  ,  et  si  l'on  n'a  pointée  nouvelles  certaines 


aux  Cayes;  pat  une  lettre  du  i5  juillet,  demandoit  au 
sieur  de  la  Gaîissonniere  des  ordres  pour  s'opposer  auM 
prétentions  de  la  municipalité  qui  va  s'établir  le  i5. 

Les  lettres  du  sieur  de  Moncabrier  sont  dans  les  mêmes 
principes  ;  il  plaint  sur-tout  le  sieur  de  la  Gaîissonniere , 
de  ce  qu'après  rétablissement  prochain  de  la  municipa- 
lité au  Port-au-Prince ,  celui-ci  va  être  exposé  au  despo- 
tisme de  M,  le  Maire, 

Toutes  ces  lettres  ont  été  trouvées  dans  les  papiers  du 

sieur  de  la  Gaîissonniere.  Il  ne  faut  pas  en  oublier  une  du 

sieur  de  Saint-Vincent ,  qui  ayant  vu  avec  douleur  Péta- 

*  foiissement  de  la  municipalité  du  Môle ,  cherche  à  la  tour- 

gaer  en  ridicule.  Elle  est  du  14  juillet  1790. 

€c  Je  vous  avois  annoncé,  par  Bussy,  la  prochaine  éîec-. 
<c  tion  d^u  Môle ,  elle  a  eu  effectivement  lieu  dimanche 
«  dernier.  M.  Genton  a  été  élu  maire  ;  cette  ^élection  n'a 
iR  occasionné  aucun  trouble.  Hier  le  corps  municipal 
«  ayant  appris  par  le  courier  la  nouvelle  constitution  de 
«c  l'assemblée  générale  ,  a  prévenu  M.  de  Sainte- Croix 
«e  qu'ily  âuroit  un  Te  Deum  chanté  ce  soir  à  cinq  heures , 
«e  en  actions  de  grâces  de  cette  nouvelle.  Il  n'a  pas  parlé 
;«  du  renouvellement  du  serment  des  troupes  qui  eût  été 
«  refusé  (c'est  le  serment  du  14  juillet).  Tous  ces  incî- 
«  dents  donnent  lieu  à  des  fêtes  où  tout  le  monde,  honi- 
fs.  mes  et  fenlmes ,  trouve  à  se  réjouir.  L'élection  de  di- 
sr  manche  a  été  suivie  d'un  souper  splendide  chez  M,  le 


(  <Î7  ) 
te  que  la  tranquillité  est  parfaitement  rétablie  ei 
ce  qne  rassemblée  générale  soit  maintemie  dans 
ce  tons  ses  droits ,  on  se  rendra  sur  le  champ  à 
«  Léogane. 

ce  M.  le  chevalier  Duffreley  (ancien  lien  tenant 
ce  de  roi,  colonel  d'infanterie  et  habitant  à  !A-« 


ce  maire  ,  à  qui  il  en  a  coûté  deux  gourdins ,  (4  lîv.  2  soua 
K  6  den.  )  le  vin  et  le  taFfia  (  1  )  non  compris ,  qui  ont  été 
«■  fournis  par  uh  honorable  vieillard ,  nommé  Bernard ,' 
«<.  que  la  voix  publique  a  élevé  au  grade  et  honneur  su-^ 
ce  préme  de  commissaire  de  rade ,  c'est-à-dire  de  commis- 
ce  saire  sans  commission.  Ce  soir  la  milice  patriotique 
ce  prend  les  armes  pour  le  Te  Deum  et  après  la  cérémo^ 
ce  nie  ,  grand  bal  et  illumination  ;  c'est  M.  le  maire  qui 
ce  fait  les  frais ^  M.  le  s^ecrétaire  êjui  ne  sait  pas  lire  ,  eÈ 
ce  M.  le  trésorier  qui  est  le  charpentier  du  roi ,  doivent 
te  être  viaûres  de  cérémonies  0  tout  cela  sera  magni'i. 
icjique.  33 

D'après  l'opinion  que  le  sieur  de  Saint- Vincent  a  con-. 
eue  des  municipalités  ^  il  n'étoit  pas  surprenant  de  lui 
voir  dire  dans  sa  lettre  du  26  juin  ;  cî  j'ai  appris  que  j'a-, 
ce  vois  été  dénoncé  à  l'assemblée  géiîérale ,  comme  allant^ 
«  de  porte  en  porte  faire  fermenter  les  têtes  contre  elle  ^  / 
ce  je  m'estime  heureux  que  ce  ne  soit  pas  une  dénoncia-» 
ce  tion  ;  car  quoique  j'aie  été  bien  gratuitement  dénoîicé 
K  plusieurs  fois  à  la  municipalité  de  Brest  j  Je  ne  iriac^^ 
«  coutumerai pointa  ce  régime  là.  3> 

(1  )  Le  taffia  est  une  eau  cb  vie  de  cannes,  qui  n'est  bae  que  fSi'c 
les  aegres. 
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^^inn)^  a  déclaré  que  son  neven,  le  cïieralxer 
^^  de  la.  Haye  (officier  au  régiment  clti  Port- au- 
?' Prince),  actiielienient  sur  son  habitation,  ne 
^  rejoindroit  point  son  régiment  malgré  l'ordre 
«  qu'il  en  avoit  reçu ,  et  que  lui-même  ne  vouloit 
^"^  plus  être  enip-oyé  dans  la  colonie  en  sa  qualité 
ce  de  colonel ,  qu'il  faisoit  hommage  de  ses  services 
^  à  la  paroisse ,  et  qu'il  se  rendroit  avec  ses  con-r 
citoyens  à  Léogane. 

ce  Les  habitants  d'Aquin  se  sacrifieront  tous 
«c  pour  venger  les  assassinats  faits  sur  leurs  frères. 
^-  Quand  même  on  cesseroit  toute  hostilité  cela 
ç^ne  suffit  point  j  ii  fauc  encore  qu  on  fasse  justice 
'^  de  ceux  qui  les  ont  ccmmandés  et  de  ceux  qui  ont  osé 
'<«  les  exécuter.  Signé  de  Maupin ,  maire  de  S.-Re- 
ce  my ,  secrétaire  greffier.  >) 

Nous  apprenons  par  une  lettre  de  la  munici- 
palité du  Grand  Goave,  du  3  de  ce  mois  ,  qu'aus- 
sitôt que  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  passé  au 
îort-au-Prince  y  a  été  connue,  ce  tous  les  ci- 
ce  toyens  ,  mêïiie  les  plus  éloignés,  se  sont  réu- 
«Kuis  en  armes  pour  voler  au  secours  de  leurs 
çc  frères";  et  ce  matin  il  est  arrivé  ici  un  détachement 
xt.  des  citoyens  de  la  paroisse  de  Bayilet,  qui  étoient 
ce  en  marche  pour  voler  aussi  au  secours  de  leurs 
ec  frerps  )5.  Signé  David  Roi,  maire ,  d'Arnaud  et  le 
comte  des  Rivières,  officiers  municipauxo  ■ 

Une  lettre  d'Aquin,  en  date  du  5  de  ce  mois, 
|ieuf  heures  du  soir  ,  s'exprime  ainsi:  «  Je  re^ 
éc  prens  à  la  hâte  la  plume  pour  vous  faire  part 

-m.  d'une  scène  qui  vient  de  se  passer  au  Cayes.  A 
•crarrivée  de  M.  Ho  guet ,  ciéputédela  commune 
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ce  du  Petit  Goaye,  200  gardes  nationales  se  sont 
^c  rendus  chez  M.  de  Caudere  ,  qui ,  à  leur  vue  , 
<c  s'est  réfugié  avec   son   économe  et    quelques 
ce  Nègres  dans  une  pièce  de  cannes  ^  d'où  il  a  tiré 
ce  environ  vingt- cinq  coups  de  fusil  sur  les  gardeô 
ce  nationales.  Voyant  qu'on  n'avoit  d'autre  moyen 
ce  de  la  prendre ,  on  a  mis  le  feu  à  la  pièce  da 
ce  canne  ^  et  sitôt  qu'il  en  est  sorti  on  s'en  est  em- 
cc  paré  ,  et  on  l'a  conduit  aux  Cayes  ;  la  munici- 
ce  palité  n'étant  pas  compétente  pour  le  juger  l'a 
«envoyé  en  prison  sous  bonne  garde;  mais  les 
€,c  têtes  étoient  échauffées  i  on  s'est  porté   à  la 
ce  prison,  on  en  a   brisé  les    portes,   et  il  a  été 
ce  conduit  sur  la  place ,  où  il  a  été  fusillé  et  a  evt 
ce  ensuite  la  tête  tranehée  ;  voilà  ce  que  lui  vaut 
ce  sa  belle  correspondance  avec    M.   Goustard  ^ 
ce  qui  mériteroit ,  ainsi  que  les  Peynier ,  les  Mau- 
\,  duït ,   etc.  le  même  sort.  Vous  ne  tarderez  pas 
ce  à  avoir  cette  correspondance  ,  elle  a  été  inter- 
ce  captée,  et  M.  Huguet  en  est  porteur;  il  doit  la 
ce  remettre  à  la  commune  du  Petit  Goave,  pour  la 
ce  faire  passer  à  l'assemblée  générale.  Le  temps 
ce  me   presse  ,  je  ne  puis  vous  en  dire  davan- 
ce  tage,  etc.  P.  6".  M.  de  S.  Vilmé  (commandant à 
ce  Saint-Louis  court  la  même  carrière  que  M.  d@ 
ce  Caudere.  5:> 

La  fermentation  des  paroisses  paroît  avoir  ga- 
gné la  ville  du  Cap  même.  Nous  venons  d'être 
informés  que  vingt- neuf  volontaires  ,  désignés 
pour  être  de  l'armée  du  sieur  de  Vincent ,  n8 
s'étoient  point  embarqués ,  refusant  d'être  com- 

J)lices  de  l'attentat  qu'on  alloit  commettre ,  et  qu® 
es  autres  ayoient  dressé  à  bord  un  procès-Yerbaï 

Eij,  ■■ 


wi-j 


m: 


WÊÊÊÊÊ 


wmmmmmmmmÊÊÊÊÊÊÊmM 


ni 


170) 

^n^  forme   dWrêté  ,    qui  déclaroît  îes  vingt-neuf 
^rauresàUpatrie.  Ceux-ci,  révoltés  de  cette  qua- 
Jihcation ,  ont  fait  propager  leur  indignation  et 
*eur  colère;  ijs  ont  provoqué  et  obtenu ,  le  5  de 
ce  mois ,  un  conseil  d'administration  du  corps 
qm  a  cassé  l'arrêté  dans  lequel  il  a  été  décidé 
«  que  les  volontaires  patriotiques  sous  aucun  pré- 
ce  texte  ne  marcheront  contre  des  citoyens  fran* 
«c  çois,  à  moins  que  ce  ne  fût  contre  des  brigands 
«  perturbateurs  du  repos  publie  ;  et  sur  la  requi- 
se sition  seule  des    offiatrs  municipaux.    Qu'ils  n'a- 
«  bandonneront  point  la  ville  du  Cap,  lieu  ordi- 
€<naire  de  leur  résidence ,  et  à  la  défense  de  la- 
ce quelle  ds  sont  spéciale^ment  dévoué^.  En  consé- 
<c  quence  ils  invitent  leurs  cbers  et  braves  cama^ 
«  rades  déjà  partis  pour  S.-Marc ,  et  que  leur  cou- 
€c  rage  à  sans  doute  égarés  ,  de  se  rendre  dans 
ccleur  sem  «.  On  ajoute  que  cet  arrêté  a  fort  dé- 
plu  a  rassemblée  soi-disant  provinciale ,  qui  n'a 
pas  craint  d'autoriser  aussitôt  le  colonel  du  régi- 
'mQTit  au  Cap  à  armer  les  batteries  ,  à  en  pointer  les 
Canons^  tant  sur  la  ville  que  sur  les  avenues ,  et  a 
lait  remettre  les  poudres  aux  ordres  des  chefs  des 
troupes  soldées.  Une  lettre  de  la  municipalité  du 
iJondon,  paroisse  voisine  du  Cap,  en  date  du 
même  jour,  apprend  que  Ces  mouvements  ho- 
stiles, «  joints  aux  éclaircissements  qui  commen- 
ce: cent  apercer,  ont  fait  ouvrir  les  yeux  à  beau- 
^  coup  de  monde  ;  \q^  volontaires  et  autres  ci- 
ce  toyens  se  sont  assemblés  et  se  sont  décidés  d'a- 
ce bord  à  expédier  un  exprès  pour  rappeller  leursi 
%  eamarades ,  partis  sous  \q^  ordres  de  M.  le 
«  cornue  de  Grasse,  Ils  s'assemblent  de  nouveau 
«  Cô  matiu  pour  &e  faire  rendre  compte  de  taut 


—  { 


(70 

?c  et  i  emparer   Ses  foras  mUitalres  :>S.  Signé  <îe  la 
Tour,  inairej.  Allenet,  secrétaire^gt^eFfier. 

Tel  est  le  tableau  fidèle  delasituation critique  ou 
nous  nous  trouvons  ;  il  est  à  craindre  que  les  pre- 
mières lettres  n'apprennent  des  nouvelles  encore 
plus  affligeantes  ,  si  le  gouvernement  persisfe 
dans  ses  projets  hostiles. 


Extrait  d'une  lettre  de  Saint-  Domrngiie^ 
du  lo  août:  1790. 

Dans  la  situation  critique  où  nous  nous  trou- 
vous,  nous  avons  tout  à  craindre  des  fureurs  de 
la  guerre  civile.  D'un  côté ,  ie  plus  grand  nombre 
des  paroisses ,  adhérant  aux  principes  et  aux  tra- 
vaux de  l'assemblée  générale,  ont  secoué  le  jou^ 
de  1  ancien  régime,  et  juré  de  soutenir  leurs  mu- 
nicipalités et  leurs  représentants  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang.  De  l'autre  côté ,  quel- 
ques paroisses  ,  égarées  par  des  hommes  pervei^s 
et  intéressés,  se  joignent  au  pouvoir  judiciaire" 
quiJanceles  foudres  de  la  justice  ,  et  au  gouver- 
nement ,  qui  les  soutient  des  forces  mUitaires. 
l^eur  Dut  est  la  conservation  de  l'aiicien  système, 
et  il  esc  aïsé  d  en  connoître  les  motifs. 

L'établissement  des  municipalités  entraîne  la 
suppression  des  êrats  majors  et  l'anéantissement 
de  xeiir  autorité  despotique  ;  et  dès  lors  tous  les 
agens  du  pouvoir  exécutif  et  sur-tout  les  ofliciers 
des  regimeïis  de  la  colonie,  à  qui  ces  places  étokm 
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réservées ,  perdent  infiniment  au  nouvel  ordre  dé 
choses.  , 

Les  assemblées  de  département  vont  faire  sup- 
primer l'intendant  et  le  nombreux  cortège  des 
commis  et  chefs  d@s  bureaux  de  Tadministra- 
tion. 

L'existence  de  rassemblée  générale  borne  Fau- 
torité  du  gouverneur ,  lui  ôte  la  faculté  de  fair@ 
des  loix ,  de  donner  essor  à  sa  volonté  arbitraire , 
et  d'être ,  de  concert  avec  le  ministre ,  le  souve- 
rain arbitre  de  Saint-Domingue. 

La  formation  des  gardes  nationales  en  anéan- 
tissant les  anciennes  miKces ,  renverse  les  espé- 
rances de  nombre  d'habitants  riches,  qui,  par 
cette  voie ,  commandoient  les  paroisses  et  aspi- 
roient  à  la  croix  de  saint  Louis;  véritable  hochet 
dont  le  gouvernement  les  amuse  encore  pour  les 
attirer  à  son  parti. 

La  nouvelle  organisation  du  pouvoir  judiciaire 
enlèvera  les  offices  de  judicature  à  des  hommes  , 
la  plupart  créatures  des  ministres  ou  des  adminis- 
trateurs ,  presque  tous  accoutumés  à  regarder 
leurs  places  comme  un  patrimoine  qu'ils  doivent 
améliorer  par  tous  les  moyens  possibles. 

Enfin  une  administration  municipale  surveille- 
ra ,  par  une  police  sévère ,  sur-tout  dans  les  villes , 
ce  nombreux  essaim  de  gens  sans  aveu  et  de  mauvais  su^ 
jets  d'Europe  qui  se  réfugient  dans  les  colonies  et  y 
vivent  des  rapines  du  jeu ,  ou  du  brigandage  d'un^ 
i$oinmerce  laocturna. 


'  Voîlà  sans  cloute  ,  de  la  part  de  tant  de  monde , 
de  piiissanîs  motifs  de  coalition  contre  le  nou- 
veau régime.  Ajoutons  qu'elle  s'est  renforcé  de  la 
plupart  des  négociants  de  la  colonie,  à  qui  Tort 
a  persuadé  que  des  habitants  administrateurs  ou 
législateurs  mettroient  tonte  sorte  d'entraves  au 
paiement  des  dettes,  comme  si  la  suspension  du 
paiement  des  dettes  n'çntraînoit  pas  Textinction 
dn  crédit,  et  l'extinction  du  crédit  la  ruine  de  Tlia- 
bitant ,  comme  si  le  commerce  et  la  culture  clés 
colonies  n  existoient  point  l'un  par  l'autre,  et  que 
tout  ce  qui  tend  à  l'iiccroissement  de  l'un ,  ne  Yi- 
viiioit  pas  l'autre. 

Le  gouvernement ,  se  fiant  à  cette  coalition  à 
osé  répandre  le  sang  des  citoyens;  et  s'il  persiste 
dans  ses  projets  incendiaires,  il  esta  craindre 
que  cette  belle  colonie ,  si  utile ,  si  nécessaire  à 
}a  France  ,  ne  soit  bientôt  plus  qu'un  monceau 
de  ruines  et  de  oendres  :  le  généreux  dévouement 
de  notre  assemblée  coloniale,  qui,  sans  calculer 
les  hasards  et  les  sacrifices  du  voyage ,  s'est  em- 
barquée ,  le  8  de  ce  mois  ,  sur  le  vaisseau  le  Léo- 
pard, pour  aller  mettre  sous  les  yeux  delà  nation 
et  du  roi    l'état  déplorable  de  cette  intéressante 
portion  de  l'empire  ;  ce  généreux  dévouement, 
dis-je ,  sera  inutile ,  si  l'assemblée  nationale  ne  se 
hâte  cle  nous  renvoyer  nos  représentants  ,  de  les 
protéger  contrôles  ennemis  delà  régénération  de 
S.-Doniingue  ,  de  décréter  la  poursuite  judiciaire 
du  Comte  de  Peynier ,  des  sieurs  Mauduitin,  Cou- 
çtard  et  Vincent ,  et  de  tous  ceux  qui  ont  tourné 
les  armes  des  troupes  contre  les  citoyens ,  ainsi 
que  le  rappel  de  ces  mêmes  troupes  assassines. 
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Cest  par  le  prompt  retour  de  rassemblée  gé- 
-siérale  etrarrivée  d'un  go  uyerneur  citoyen ,  chargé 
de  faire  respecter  ses  utiles  travaux,  que  la  paix 
se  rétablira  dans  îa  partie  Françoise  de  Saint-Do- 
mingue; c'est  par  la  création  de^^r^e-^  nationales 
soldées  miquement  destinées  à  la  défense  inté- 
rieure de  risle ,  et  par  l'envoi  de  vaisseaux  ,  por- 
teurs d'ofilciers  e-t  équipages  connus  par  leur  pa- 
triotisme ;  c'est  par  ces  mesures  aussi  sages  qu'in- 
dispensables que  les  agents  du  despotisme  minis- 
t^eriel  et  leurs  adhérents  ,  pourront  être  contenus. 
Alors  les  municipalités  achèveront  de  s'établir , 
les  assemblées  de  département  se  formeront ,  l'as- 
semblée générale  continuera  à  s'occuper  de  la 
constitution  de  Saint-Domingue  ;  et  la  colonie, 
en  applaudissant  à  son  trayail  ,  bénira  chaque 
jour  1  assemblée  nationale  qui  l'aura  protégée ,  et 
U  monarque  qui  aura  veillé  à  sa  tranquillité 
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